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LA RELEVE DE LA GARDE FRANÇAISE DEVANT L'HOTEL DE VILLE DE WIESBADEN 
Une surveillance très sévère est exercée par les troupes alliées dans la zone neutre, sur la rive droite du 
t-,, • r~ . J H'iin <?auf-conduit. Amenés au poste d exa-Rhin. Tout Allemand circulant sur les routes doit être muni d un saur co nrn^nad ̂  u »kn*' 
^ i * j ' * 1 -* j ., ■ « i, nouvelle frontière. Les lettres provenant de la zone men, les indésirables sont reconduits en auto a la nouveue uvuu*^ 

CANONNIÈRES FRANÇAISES ARRIVÉES A MAYENCE ET AMARRÉES AU PORT DE LA DOUANE 
*
 neutre

 doivent être déposées dans des boîtes spéciales indiquées par un poteau. Notre sixième photo repré-
sente une pancarte sur laquelle on lit : « La République allemande vous salue. Les anciennes autorités 
ont été renversées par la révolution du peuple agissant. ;Dorén^vaj^ ypus êtes maîtres de votre destinée.» 



EXCELSIOR Mardi 14 janvier 1919 

AU CONGRES DE PARIS L'AME ALLEMANDE INTERVIEW DE M. NOULENS 

LES NOUVELLES 0 
D'ARMISTICE SONT FI 

Le Conseil des premiers ministres arrête ensuite la procédure de là 
CONFÉRENCE DE LA PAIX QUI S'OUVRIRA LE 18 JANVIER 

OFFICIEL, 13 janvier (13 heures). — Ce 
•matin, à 10 heures, s est tenue au minis-
tère des Affaires étrangères, dans le 
aaion des Ambassadeurs, une réunion 
des experts militaires, navals et écono-
miques des puissances alliées et asso-
ciées, chargés d'étudier les questions po-
sées par le renouvellement de l'armis-
tice. 

Parmi les personnalités présentes se 
trouvaient, notamment : MM. Klolz. mi-
nistre des Finances ; Leygues, ministre 
de la Marine ; Louchent, ministre de la 
Reconstitution industrielle ; Clémentel, 
ministre du Commerce ; le maréchal 
Foch et le général Wcygand. chef d-étal-
major général ; Vamiral Debon, chef 
d'état-major général de la marine ; 
M. Hoover, ministre du Ravitaillement 
américain ; l'amiral Sims, commandant 
les forces navales américaines dans les 
eaux françaises, des off iciers supérieurs 
britanniques et italiens. 

Le conseil supérieur de guerre inter-
allié se réunira cet après-midi, à 2 h. 'M), 
au Quai d'Orsay, pour examiner les con-
clusions des experts militaires et les rap-

■ ports des ministres intéressés. 
H adoptera ensuite définitivement les 

conditions nouvelles imposées à l'Alle-
magne pour le renouvellement de l'ar-
mistice. 

Le maréchal Foch quittera Paris à la 
suite de celte réunion pour se rendre à 

Trêves, où il doit avoir une entrevue 
a,vcc les plénipotentiaires allemands, le 
14 et le 13 janvier, à ce sujet: 

OFFICIEL. — 13 janvier (20 heures). — 
Le Conseil suprême de guerre interallié, 
comprenant les premiers minisires et les 
ministres des Affaires étrangères des 
grandes puissances, le maréchal Foch, 
ainsi que MM. Chinda et Malsui, repré-
sentants du Japon; s'est réuni le lundi, 
13 janvier, à 2 h. 30, au ministère 'des 
Affaires étrangères pour cintinucr 
l'étude des conditions du renouvellement 
de l'armistice avec VAllemagne. Assis-, 
iedent également à celle réunion : MM. 
Klotz, Leygues, Clémentel et, Loucheur, 
ainsi que le général Weijgand. 

La réunion a pris des décisions relati-
vement aux clauses financières, navales, 
économiques et à celles se rapportant au 
ravitaillement de l'Europe et aux .resti-
tutions du matériel enlevé par l'ennemi 
dans les territoires français et belge. 

Les premiers ministres, les ministres 
des A ffaires étrangères des puissances 
alliées et associées ont ensuite repris 
renée qu'ils poursuivront, mercredi, ma-
lt examen de la procédure de la Confè-
tin â 10 //. 30. 

La première réunion de la Conférence 
de la paix a été fixée au samedi 18 jan-
vier courant, à 2 h. 30, au ministère des 
Affaires étrangères. 

Suggestifs entretiens de notre envoyé spécial à Francfort 
avec un membre du Comité des ouvriers et 
: . - i. . et une haute personnalité 

LES RUSSE? 
TENT FIDÈLES" 

UNE DOUBLE SEANCE 
lie môme que dimanche, la réunion 

d'hier a été double : eomité de guerre 
interallié d'abord, conférence des minis-
tres ensuite. 

Le Comité de guerre a chargé le maré-
chal Foch de ses décisions définitives 
pour le renouvellement de l'armistice. 
L'avis des ministres compétents ayant 
été recueilli, un certain nombre de sti-
pulations nouvelles seront portées à la 
connaissance des délégués allemands 
convoqués à Trêves à cet effet. 

Ces stipulations sont de plusieurs sor-
tes. 11 >' eu a d'abord de financières, qui 
sont destinées à empêcher la disparition 
ou l'évasion des valeurs qui, formant 
l'actif de l'Allemagne, constituent aussi 
le gage des Alliés. C'est' ainsi que la 
réserve d'or de la Reichsbank, qui n'est 
pas en sûreté dans une ville aussi agitée 
que Berlin, devra être transportée dans 
une ville plus paisible, et à proximité 
des troupes d'occupation. Quelques pré-
cautions supplémentaires seront prises 
aussi pour empêcher certaines catégo-
ries do valeurs mobilières possédées 
par les Allemands de chercher un 
refuge au dehors. Des fuites avaient 
été déjà constatées, notamment en Hol-
lande. M. Klotz a fourni sur ce point 
tous les éclaircissements nécessaires. 

Au point de vue naval, après audi-
tion des .autorités maritimes (pour la 
France M. Leygues et l'amiral de Bon), 
il a été décidé que l'Allemagne devrait 
livrer, saiis exception, tous ses sotis-
niorins en bon état, détruire ceux qui 
ne sont plus capables de prendre la 
mer, et s'engager' à ne plus en cons-
truire d'autres. , 

Le Comité, avec la collaboration de 
M. Clémentel et de M. Hoover, s'est 
occupé également des questions soule-
vées par Je ravitaillemont de l'Allema-
gne en matières premières. L'ensem-
ble de ces problèmes sera soumis à la 
Conférence de la paix, en même temps 
que celui des navires marchands que 
l'ennemi devra livrer à l'Entente, eu 
remplacement du tonnage détruit par 
la guerre sous-marine. 

Aide militaire à la Pologne 
Eu ce qui. concerne la Pologne, nous 

aie pouvons que confirmer nos indica-
tions d'hier, que la censure autorise au-
jourd'hui. L'aide militaire des Améri-

. pains est acquise à l'intervention de-
mandée par le général Pilsudski, et des-
tinée à assurer l'indépendance et l'or-
dre dans le nouvel Etat. Quelques con-
tingents français, anglais et italiens, 
peu nombreux d'ailleurs, formant une 
division mixte, exprimeront le carac-
tère international de l'intervention. Le 
débarquement aura lieu à Dautzig, re-
devenu ce qu'il a été dans le passé : le 
grand port de la Pologne. 

Les questions relatives à l'armistice 
étant épuisées, le maréchal Foch est 
parti pour Trêves. 

.C'est alors que la Conférence préli-
minaire de la paix a repris son étude au 
point où elle l'avait laissée la veille, cette 
fois en l'absence de M. Orlando, rap-
pelé à Rome. 

On est revenu sur la représentation 
des Etats alliés. M. Lloyd George ayant 
proposé de réduire le nomlire des délé-
gués, afin de simplifier les débats, ses 
vues ont été adoptées. Les grandes puis-
sances garderont chacune cinq délégués. 
Les Dominions britanniques auront une 
délégation spéciale. Le Canada, l'Aus-
tralie, l'Afrique du Sud et les Indes, as-
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Le ministre des Affaires étrangères 
de Chine rend visite à M. Pichon 

do Le ministre des Affaires et 
Chine, Lou-T'seug-Tsiang, chef tic la clé-
légation à la Conférence de la paix, a 
rendu visite, hier malin, à M. Pichon. mi-
nistre clos Affaires étrangères. 

Un conseil de guerre britannique 
à Paris 

Pour la première fois, à Paris, s'est réuni, 
hier, à l'iiotel Majestic, le Conseil de guerre 
impérial britannique eu vue d'examiner les 
décisions qui vont être prises par le Conseil 
de guerre interallié. 

Une délégation de fermiers américains 
WASHINGTON, '13 janvier. — L'organisa-

tion des fermiers américains a nommé une 
délégation de sept membres, qui se ren-
dront à Paris. Ce voyage est. en relation 
avec la Conférence de la paix. 

La C. G.T. demande l'insertion 
de clauses ouvrières internationales 

. M. Clemenceau a reçu, hier mal in, une dé-
légation confédérale Conduite par 
baux, .et chargée de remettre au p 
du Conseil le programme minimum 
vendicafions syndicales et ta.texte d 
ses ouvrières qu'eill-e désirerait voir 
dans le traité de paix. 
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reçoive cette place modeste. Quant au 
Brésil, sou privilège s'explique par le 
fait cpi'ii est considéré comme la' pre-
mière puissance de l'Amérique du 
Sud, et que les Etats-Unis, l'Angleterre 
et l'Italie entretiennent des ambassa-
des à Rio-de-Janeiro, exemple que la 
France se dispose à suivre. 

L'ordre des questions à traiter à. la 
Conférence de • la paix a été ensuite 
ilxé, La Lisue des .nations vient la pre-
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Nous sommes à votre merci " 
A l'un des membres du Comité des 

ouvriers et soldats, qui prit eu main la. 
direction ' des affaires -de la ville de 
Francfort le jour de la Révolution, nous 
faisons part de l'impression angoissante 
qui se dégage de cette foule, dont l'éner-
gie sera demain ardemment démolis-
seuse et glorieusement créatrice d'un 
nouvel ordre de choses. 

— Celte foule n'est à craindre, nous 
est-il répondu, que parce qu'elle est 
affamée. Nos usines sont fermées faute 
de matières premières ; noire commerce 
ne peut se livrer à aucune transaction. 
Les denrées alimentaires atteignent des 
prix fabuleux parce que le peuple des 
campagnes, qui ne manque 
nous ravitaille guère. Doue 
ni pain. ' 

— Craignez-vous de 
glants comme oeux'den 
iacus fut la cause à, Be 

— Nullement, La minorité d'agita-
teurs qui a ensanglanté les rues, de Ber-
lin n'a aucune 
pareils- désordi 

Notre ambassadeur à Petrograd nous dit la nécessité d 
INTERVENTION DES ALLIÉS SANS INGÉRENCE INTÉRIE^1 
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LA BURGERSTRASSE, A FRANCFORT-SUR-LE-MEIN 
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i Francfort. A moins 

d'événements imprévus, on peut,certifier 
que l'ordre continuera à régner ici. Nous 
ne cessons d'ailleurs d'exhorter le peu-
ple en ce sens. Tenez, lisez cette affiche 
qui va être apposée sur nos murs. . t 

Et le membre des C. O. S. étale de-
vant nous une ailicbe ou un ouvrier, qui 
fait, avec le drapeau rouge, le geste que 
nous avons connu aux régulateurs des 
toutes du. front, rappelle aux .< cama-
rades » qu'.« arrêter la circulation, c'est 
provoquer la famine ». 

— Mais celte foule qui nous suivait, 
il y a un instant, avec un mélange de 
sentiments difficiles à doser, prête aussi 
bien, peut-être, au lynchage qu'au triom-
phe, de quelle façon comptez-vous en-
diguer les courants occultes qui la se-
couent et la mènent ? > 

— Ce peuple souffre, je vous le répète, 
et il dépend de vous qu'il, souffre moins. 
Vous nous avez, rendu le grand service 
de nous délivrer d'une oligarchie mili-
taire epd a mené notre pays à la ruine. 
Aidez-nous à faire renaître ici le travail, 
la vie, la paix. 

— Vous rêvez de la tranquillité, de la 
sécurité qui régnent dans des villes 
comme Mayenne, Trêves, Oobleutz, 
Worms et Wiesbaden. Mais cela ne peut 

vous être assuré que par notre occupa-
tion. Réclamez-Vous la présence de nos 
armées ? 

— Nous sommes à votre merci ! 

La thèse de l'irresponsabilité 
et de l'insolvabilité 

Un haut personnage du monde finan-
cier voulut bien, ensuite, nous recevoir. 
Accueil cordial dans un hôtel'd'une r 
opulence. 

— H faut voir les choses de plus haU 
nous déclare péremptoirement notre in-
terlocuteur, en cherchant à éviter nos 
précisions sur l'indemnité formidable 
qui nous est due en faible réparation 
des dommages causés sur notre sol par 
les armées allemandes. Cette guerre est 
devenue une lutte de classes. Le prolé-
tariat tout entier se 
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fa ires publique 
liant inexpérim 

» Souvent au 
très subtiles pa 
griser par le dévéloppemeii 
et "ne réalisent pas. 

» Un jour, le frère du prince Lve 
sait : « Mais c'est que vous êtes 
» liste ! » En effet, lui .ne l'était 
beaucoup de ses compatriotes lui 
blent 'trop en cela. 

— Les éléments partisans do l'ordre 
ils groupés ? 

vice 
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L'armée et la propagande roude, noyer ql 

bien la pluï 

sorber, t'ose 
moment-là, 

— Et l'armée rouge ? 
— Quand on la prétend puissante, i 
l'ofondément. ridicule. Une. partie des 

dais se ; 
ques-uns 
cierS de 

ont 
de 

.engages pour 
leurs officiers 

mang 
sont, 

dait que c 

ancien régime, mais il 
nombreux. 

— Groyez-vouS à 
pagande bolchevik 
rieur ? 

" U T" ' t rV Changent cl 

sont iï paraît qr 
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l'existence d'une |Mv'eux 

importante à loi^plais qu 
me fu 
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111; 

tion, de 
obliger ; 
mandez 

payer 
Notre 

convic-
{uellc façon pouvéz-vous nous 

cjue vous nous de-
ys n'est pas un lin-

got d'or qu'on .peut vous livrer : sa ri-
chesse n'est due qu'à notre seul labeur. 
Si vous décidez de nous astreindre à 
travailler pour vous... nous émigrerons ! 

— Ce plaidoyer de l'insolvabilité nous 
laisserait croire -qu'en démolissant nos 
usines, en détruisant nos villes, en rui-
nant la Belgique et nos plus belles pro-
vinces, vous pensiez être certains de ne 
jamais payer les dommages.causés, car, 

v 
de f 
du-ct 
mon 
pern 
poui 

n. 
sua n sa 

e imanôi 

ordr 
où l'on, ne meure pas 

e manque pas de pro-
pour son ravitaille-

an étattl"ordre qui lui 
'ibuer, de les répartir 

Intervention et non ingérence 
a craint — N'est-il i] 

vent ion mil i 
renée dans les 
veau régime ? 

— Non ! En intervenant eu 
faut bien insister sur notre- voloii 
de nous mêler des affaires intéri 
Russie, mais de lutter simnleme 

vainqueurs, vous nous ii 
vaincus, vous alléguez 
geiice. Puisque la société 

s imputiez, et, 
notre indul-

cn déconfiture 
ommes les créanciers refuse, 
une liquidation à l'amiable, 
sera bien de parler en vain-
no n seulement en boni m es 

qt 

•ment à l'ir 
véritables 

i Sont, par 

une .intcr-
terprétée comme uni! ingé-
affaires intérieures du nou-

Russie, il 
:é, non pas' 
ores de la 
it, eonfor-

térôt même dès Russes, contre 
criminels, contre des bandits 
surprise et par violence, par-

pas 

dont nous 
d'effectuer 
force nous 
queurs, et 
d'affaires. , 

Et notre hôte, qui ne veut pas de 
l'occupation française," cpii penserait vo-
lontiers que notre victoire, nést due qu'à 
des circonstances extra-militaires, me 
conte longuement je ne sais quelle 
faribole philosophique tendant à dé-
montrer que nous sommes des vain-
queurs « très embêtés » parce que mille 
obstacles surgissent autour de nous, ca-
pables, selon lui, de rendre stérile une 
victoire très chèrement acquise. 

Et. pour clore un entretien déjà si, 
riche, 'd enseignements et d'impressions, 
la dame du logis nous dit fort courtoise-
ment, en nous congédiant : , 

•— N'est-ce pas que je pourrai retour-
ner à Paris... car vous nous pardon-
nerez ? 

J. CRINON. 

venus au pouvoir. 
» Nous ne dévore 

nous n'intervenons pas, les 
ne manqueront pas de défi 
rèls là-bas, et de se serv 
pour leur ravaiiche. des ri 
mes qu'ils sauront bien oi 

ponse i 
. —Oui, elle est ulimenlée par l'arçfik un mai 
bolchevik, pris dans les banques ri eh^m je renc< 
particuliers, et aussi par ivriahis conAt silencit 
eu banque quo possèdent ei^iiains lïuss^e-^ • j ta dans lesquels ils verseni. le produit ,lu c|| f»„rfn_-
merce qu'Us font, ce qui rend ,],. eontS 
et la surveillance très dilTieiles. ■lui,,<'ua 

•» 'Cette propagande est dirigée W'^f ' 
Radek, un Galicien condamné pour j^atll!ei!e S1 

dans une banque et. sur lequel je puis YIP me P,al 

rapporter une petite anecdote : 
» Un do vos confrères ayant vu un il 

ce personnage entrer chez, l'ambassadl 
des Etals-Unis. M. Francis, porteur q 
énorme revolver à la 'ceinture, 'télégrapl 
ce détail dans une dépêche à .son servrétfl 

» Radek le fit, venir et' lui. annonça m 
ipOur ce manquement, il ferait suppriM 
toutes les dépêches ultérieures. Nous i 
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jani.ser. 
'rchaïk.owsky disait un jour : « Les 

» Allemands veulent venir ici pour nous 
» exploiter. » Il ne disait pas seulement, en. 
quoi il avait raison : pour exploiter notre 
territoire. 

» Déjà l'Allemagne impérialiste a obtenu, 
auprès du gouvernement bolchevik', des 

font d'elle une privilégiée, 
énérafions qui viendront, il 
.sible de no pas faire tout ce. 
e pouvoir pour 'écarter ce pé-
ît ceux-là mêmes qui sont 

qui doivent avoir parti-
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» Pour les 

nous est impassit 
qui est en notre P 
ril. Et, ce sont 
partisans do paix 
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à cteur de lutter contre le 

Ce que représentent les bolcheviks 
M. Nouions nous exposa ensuite comment 

! les .bolcheviks ne représentent que. les ou-
[ vriers et les soldats et ne peuvent, par 

conséquent, parler au nom de toute la Rus-
1 sic, et il nous affirma que les bons éléments 

Wtr^tP rlp mous ensuite qu'il avait demandé pourp ■ 
même l'ait, à Tchilchorine. l'arrestation|.eux' 9m 

votre confrère. Voilà comment ces £reus#re s"'Yai 

respectent la liberté de la presse. "m7~ , 
... ■été où i 

Les Russes et les nationalités®?- Ce n' 
— La reconstitution de la Pologne i*ns,c??s 

contrera-t-elle des .obstacles chez les I»5 la,s,10: 

éléments de Russie ? ;»ux-trere 
— Je ne'le crois pas: la majorité-Btail'indii 

Russes admettent le principe de la reciiènait dai 
titufion de la Pologne. Saint-Gain 

— Et la Finlande ? Ber cette i 
— Le .séparalisme de la Finlande, inefranps, je \ 

aussi à des (liîplles. Je 
;, physiques. Mmts bea 

Ouvez-vous nous donner votre «L ,'m^a agissemenls reprochés au<4 ̂  
des rec 

leur 

raît irréductible. H tient 
renées naturelle 

PHOTOGRAPHIES PRISES HIER A LA SORTIE DES DEUX SEANCES DES AFFAIRES ETRANG. 

mon sur les 
pltaino Sadoul ? 

— Il a commis, évidemment, des fa«._ 
graves. Il apparaît comme éiui!ienuii!Mit#D,r 

greflable qu'un officier chargé d'une n&esses, mi 
sion se laisse amener à fairi'-'de la polilant des t 
que, et une politique ronlraire aux er'dipvant Sai 
reçus do sou gouvernoment. Je n'ignore f 
que cet officier ne s'est pas refusé à 
vir les intérêts de ses compatriotes ■ 
c'est une autre question. Je crois que c 
surtout à une certaine faiblesse de cal 
1ère qu'il faut attribuer sa conduite 

— Mais quelle impression .avez-vous^ 
portée de v os rapports personnels aveû 
capitaine Sadoul ? 

-— Je l'ai vu pour la dernière fois 
juin...et il considérait, alors les boielics 
comme des fous, dont il critiquait l'é|jij 
ment et les excès 

La personnalité de M. Noulens et 
long séjour on îtussie, pendant ces teiB^es anal 
troublés, donnent à ses déclarations 
importance epii n'a pas besoin d'être 
lignée. Elles ne manqueront pa.: 
en soit, d'éclairer la religion de fous é| 
qui. suivent, d'un regard attentif, l'év 
tion du bolohovisino dans i'aueieii enif 
des tsars 
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La décrue de la Seine |ï: 

De gauche à droite. 
En bas 

—- En haut 
MM. Liffc. 

: MM. Georges Clemenceau, le maréchal Foch, Sonar Law, le général Wilson, Sonnino et le général di Robilant. 
Klotz, Jules Cambon, l'amiral Hope, Famiral Grassi, André Tardieu et le représentant de la Chine. 

LOXDltES, 
sO'Vie : . . 

On apprenti avec, plaisir que le man'd| 
Foch a ordonné aux forces allemandes 
i Lithuanie qui "se retirent et qui, 
u'ici, se sont opposées aux Polonais,' 

ser les troupes polonaise: 
ci puissent défendre les ttm** 3e n'; 

s contre les bolcheiviks. K nom — 
Assemblé'e nationale, qui se i*éiiitiï»wmWajt 1: 
ivrler au lieu élu -12 lévrier, deiiif-'dedans ct 

isent ceux qui l'ont convoquée, UBUrs des 
avec l'Entente, ainsi que des cWr 

uts dans le gouvernement actuel. 
M popularité do Padcmvsky granditl 

jour en jour. 
ieu ! qu 
Lui, ei 

uases se 
une 

La Seine a, encore baissé hier, mai? '?B a d'ita 
il. C'est qu'une crue, à laquelle, d'à«sajt; urs, on s'attendait, n fait débordcï ï 

Mo ri n, et que, l'Oise, a. égaûeJM 
ondaiif les"quais de Creil. 
s, imalgré la décrue, plusiH 
reslenf'inondés : à Bercy, à Pl^ 

Boulogne, où la plaine, dcWou 
jielouses derrière le pcs8| 

Loiigcliaim|) .sont toujours sous les e'8W 
La cote était hier matin de 5 ni. 
)iit de l'a Tournelie ; la Seine a 4°I 

baissé de 1S centimètres depuis hier-' 
prévoit que la baisse va continuer. 

En banlieue, les usine*! ont, beaucoup! 
souffrir des inondations. D'autre parti 
service des bouches d'eau servant au. ''' 
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EXCELSIOR 

VICOMTE DE BOND Y 

^
e
 Saint-Galmîer doit' remonter à la 

î aule antiquité. Je n'en sais trop rien, 
1 chose que je puis affirmer, c'est que 

j'étais un petit enfant — ce qui nous 
„_ _.C déjà à un certain nombre d'années —• 
ŒRlEllKvais de l'eau de Saint-Galmier tous les 

^ rdant le mois de juillet que je passais 
P "j j

c
 ]a mer, avec mes parents et mes 

'°
e

t soeur, à l'hôtel de Saint-Jean-de-Luz. 
:
ta

jt beaucoup moins fréquentée qu'au-
Depuis la venue de" Louis XIV 

1660 jusqu'à la mienne. Saint-Jean-de-
s* était guère accru ; mais, depuis mes 

j"6 jusqu'à maintenant, il a acquis 

fcérité ' 

des 
aidets ' coJ jnlle et 

J'hui-

cnemeiit ff 

TSp 
des docuM 
un», dans 
«vés, ils » 
de pi'euvïl 
«en régi 
•oiuTaieiii 
-ou lCrim iy 
eu Jtriisie 

us aucune 
Russie, 

es homiiiçJJ 
icarfés .clos 
»Vl--nt inajjj 
îtés. 
gcnces rii 
es, se ilajjj 
le leur peu! 
:e Lvof .rue, 

«tes uafl 
fêlait pas, 
■s lui res$t 

e l'ordre su, 

ti de la B« 

U a acquis une 
incroyable. Quand par hasard j'y 

lle
 pour une heure, je ne reconnais plus, 

dans le centre de la ville, aucun des en-
amis de mon enfance, et je me promène 
oc nuartiers neufs avec mélancolie, ainsi ces H R , , , 

ne figure précoce du passe. 
cette ancienne époque sans palaces dont 

• nous étions dans un établissement à ce f'familial que le maître d'hôtel qui nous 
|t avait un habit noir, mais des espadrilles 

>
s
 que tout autre part qu'en pays basque 

urait qualifiées de pantoufles. Comme l'eau 

n
t de la montagne passait pour tortiller 

Orangers en quelques heures, nous, les pe-
voyions avec joie sur la table la bouteille 
u minérale, surtout, je pense, pour ce 
lie représentait d'exceptionnel, d'orgiaque, 
itués que nous étions à Paris à boire de L ordinaire mêlée d'un peu de vin rouge; 
'
 10

n qu'on appelle de l'eau rougie jusqu'au 
où plus tard, au collège, on apprend 

fclle porte le beau nom d'abondance. L'eau 
*ie, ce n'était pas fameux, mais nous con-

nde 

ni s saule, 
lartie de 
manger. Q, 
sont, des | 
s ils sont' 

ce d'une* 
nie à ' 

ose i 
un 

■s des pérjodes plus détestables où, sous 
brétexte de nous fortifier, on nous força à 

'oire de l'eau qui, dans les carafes, avait 
me teinte de bière foncée, due à des feuilles 

rouide nover qu'on y laissait macérer, et qui était 
la plus effroyable mixture qu on put ab-

er j'ose le dire. J'osais déjà le dire à ce 
■neiît-là, mais sans résultat. On me répon-

que c'était pourmon bien. Ces pratiques 
Lgent d'ailleurs d'une génération à l'autre; 
:
 ar

aît que la génération qui a précédé la 
nne Lavait de l'eau dans laquelle trempaient 
[vieux clous. . .. . , . r 
lais qu'est-ce qu'une eau minérale? La re-

me fut donnée, bien des années plus tard, 
maigre petit monsieur déjà sur l'âge 

je rencontrais quelquefois à des dîners. Il 
t silencieux et en creux, se tenant tout ra-
g'rj à table comme les gens qui souffrent 
f'estomac. Je croyais n'avoir rien à tirir 
lui, quand Un jour il me fit cette phrase 
fonde : « Une eau minérale, c'est une eau 
relie qui sent le bouchon. )> Son explica-
me plut. Je veux, me dis-je, de cet homme 
faire un ami. Malheureusement, il mourut 

Semaine d'après. 
ais je ne voulais pas parler uniquement 

l'eau de Saint-Galmier : je désirerais.parler 
l'automobile. Voici d'où est venue mvolon-
ement ma longue parenthèse: 
Je dînais récemment avec quelque-, anis 
jns un restaurant. Par hasard, à propos sans 

qui était sur la table, l'un 
arrestation ûLeux' I1" "aD,te Lyon, nous raconta 1 his-
Wces'gensB'e SU

B
'Y

ANT

F

E:
 .„ , , ", . 

■esse. m— Ma famille a dans la Loire une pro-
Mété où nous nous installons de coutume en 

: tonal itésst- Ce n'est pas très loin de Lyon, où nous 
ns constamment à aller, et, avant la guerre, 
s faisions le trajet en automobile. J'ai deux 

'aux-frères plus âgés que moi ; autrefois, 
tait indifféremment l'un ou l'autre qui m'em-
nait dans sa voiture. La route passe par 

lint-Galmier. L'envie me prit une fois de vi-
Jkx cette célèbre source Badoit dont, de tout 

nepfcps, je voyais le nom imprimé sur des bou-
lies. Je fis part de mon idée successivement 
mes beaux-frères; chacun d'eux me promit 
s'arrêter, mais vous savez ce que c'est que 
automobilistes quand ils commencent à bat-
des records : tout leur fut bon pour ne pas 

ir leur promesse. Ils étaient en retard, ou 
•ssés, mille excuses. Ce devint une scie. Pen-
nt des années, je fus trimballé de la sorte 
ant Saint-Galmier, avec un désir de Tan-

e, et j'en arrivai à avoir l'obsession de 
source Badoit. 11 ne me restait plus qu'une 
source: je finis par acheter une voiture ex-
s pour m'arrêter à Sairp-Galmier. 

Mais, ajouta notre Lyonnais avec bon-
nue, je ne vis cependant jamais la source 
doit, car, du jour où je fus au volant, je fis 

imme les autres, et. de porte à porte, je ne 
■nscntis plus pour quelque raison que ce fût à 
rdre une minute de ma vitesse, D 

Le cas du Lyonnais n'est malheureusement 
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urne 1 s avf$ 
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înt ces teBBses analogues: j'ai un excellent ami avec qui 
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in d'être s( 
aa.s, quoi (f 
de fous ci 

én'tif, l'évo 
incien enlp 

particulier. J'ai été témoin moi-mêmé de 

■ithuam 
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e le man'elj 
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Il voyage un peu dans tous les pays, et je 
is le dire, par presque tous les modes de lo-
motion : en chemin de fer, en bateau, en 
ndau, en automobile (conduits par un tiers), 
cheval, à pied, à âne, à chameau. Nous 
us sommes toujours très bien entendus, il a 
t'touf une façon qui s'accorde avec la mienne 
■ goûter les aspects si reposants et simples 
s paysages. Mais clans un modeste petit tour 

m franc: que nous fîmes ensemble en auto-
'Bobile, c'était lui qui conduisait', et alors ce 

i tout' autre. Comme il a un caractère très 
pile, cela s'arrangeait en riant, mais nous 
ons consumé une partie de notre temps à 

se réunir* 
crier, demaflsclans 
invoquée, 
que des cW| 
il actuel, 
ky grandit 

f 
Seine 

ior. niais W 
aquclle, M 
déborder 
a égailea 

■ Creif 
ne, plu 

et qui, j-, 
Polonais,H?er en sens inverse. Je me souviens d un de 

ilonaises. »lcu_x village dans le Lot — on pense bien 
Ire les influe j

e
 n'ai pas eu trois secondes pour en lire 

"r/11. '— un Pet't v'"aSe où tout, sauf nous, 
ml'lait bucolique -— l'automobile passait "i-

comme une furie, plaquant' contre les 
Ws des maisons les indigènes et les poulets 
asperé (j'étais dans le fond de la voiture), je 
!a' a mon camarade de toutes mes forces: 
.' ' Mais allez donc un peu r Jns vite, bon 
•eu! qu'on voie quelque chose!. 

It cn m^me temps, sans m'entendre (nos 
|hrases se croisèrent), s'était retourné vers moi 

ec une expression de férocité inattendue, car 
a d habitude une figure avenante, et me 

lisait: 
Ces sacrés villages, c'est la mort des 

oyennes!... 
■ Avec les progrès constants de la vitesse, ce 

^mîf C1K'U nc Peut c3ue s'aggraver entre le 
llî-ï°Unr-eai1. et *e Palient- C'est pourquoi, étant 
^aUM°nn^ ^'une Pavt "5ue s' 10n v°yage comme 
i's-Jfssager le conducteur ne vous écoute pas, et 

autre part que si l'on mène soi-même on n'a 

lercy. 
piaine 
ère le 
=ous le 
e 5 ni 
ici ne-
puis h 
nuer. . 
t beaucoup 

#'us envie de ralentir jamais, il est à craindre 
•ue pendant longtemps encore il faille renon-
»». quand on se promène en automobile, 

rne 
ie et 

est suspejmointa de chute.. 
i l'on a des pannes, et 
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EN ARGENTINE LA RÉVOLUTION ALLEMANDE 

LA GRÈVE GENERALE ircToniiprc oij 
QUI FUT SANGLANT* inuurLd ou 

EST TERMINEE 
Les troupes fédérales ont réussi à 

rétablir l'ordre après des combats 
qui ont fait des victimes, 

■Xi.'w-YûRK, 13 Janvier. — On mande de 
Buenos-Alres', le 12 janvier : 

Bien que le comité de grève ait annoncé, 
samedi que la grève, était terminée, après 
une conférence entre M. Irrigoyen et les 
propriétaires des usines Vasana, la fusil-
lade et les désordres ont continué toute la 
journée et toute la nuit. Les mitrailleurs 
ont dispersé les grévistes qui attaquaient 
■leurs postes samedi après midi. H y a eu 
~0 tués et 60 blessés au cours d'une alfaque 
contre les usines Vasana. Deux bureaux de 
police et un hôpital ont été attaqués en 
plein jour. Une tentative s'est produile 
avant minuit'pour s'emparer du bureau de 
police voisin du palais 'du gouvernement. 
Tous les bâtiments publics sont soigneuse-
ment gardés, des renforts considérables 
campant à proximité de la Ville. 

Les journaux du matin déclarent que le 
nombre des victimes est plus élevé que ce-
lui que la police a annoncé : plusieurs so-
cialistes affirment qu'il atteint près d'un 
millier. 

Le général Dellepaine a pris la tète d'une 
dictature militaire. Vendredi, à minuit, il 
a interdit les rassemblements et les réu-
nions des syndicats ouvriers ; il a rempli 
les postes de, police de troupes fédérales. 
Le .palais du Congrès est défendu par de 
l'artillerie, et les troupes chargées de la 
défense sont sous les ordres directs. du 
Parlement. 

• On s'attend à voir déclarer la censure té-
légraphique, ce soir, dans toute la Répu-
blique! 

Le nombre des victimes 
On mande de Bue-NEW-YORK, 13 janvier. 

nos-Aires ,: 
Le commandant des troupes du gouver-

nement a déclaré qu'au cours des grèves et 
émeutes il y a eu 250 tués et 700 blessés. 

Le commandant naval a évalué le nom-
bre' réel des victimes au double de ces 
chiffres. 

La grève est terminée 
lïuEN'os-AinES, 13 janvier. — Après une 

conférence entre le président de la Répu-
blique, les délégués des patrons et des ou-
vriers, la grève générale est terminée- Ce-
pendant la grève maritime continue ; le; 
troupes font encore des patrouilles. 

Mutineries antibolcheviks 
à Petrograd 

Zciucii. 13 janvier. — De Finlande vien-
nent des, informations sur de grandes, mu-
tineries antiboioheviks qui auraient éclaté 
dans la garnison de Petrograd. 

La fortune des Hohenzollern 
AMSTERDAM, 13 janvier. —• Le Haagschc-

post apprend de bonne source que les va-
leurs des familles Hohenzollern et Habs-
bourg, se, montant à plusieurs millions de 
marks, ont été déposées dans une banque 
d'Amsterdam. 

Collision de trains 
■ÈUFFALO, 13 janvier. — Une collision 

entre deux trains s'est produite, au com-
mencement de la matinée du 12 janvier, 
près de Bat avia. Douze cadavres ont été reti-
rés des décombres, mais on craint que le 
nombre des victimes ne soit beaucoup plus 
élevé. Les voyageurs dormaient, lorsque 
l'accident s'est produil. 

Des Marocains attaquent 
un convoi espagnol 

LONDRES. 13 janvier. — Ou mande de Tanger 
au T'imeS', Je 10 janvier : 

Un convoi espagnol a été attaqué, le 
5 janvier, par une tribu, près du poste for-
tifié de Médusa, dans la zone espagnole, à 
environ dix milles de Tanger. Cinq soldats 
espagnols ont- été tués, et un a été emmené 
en captivité. Toutes les mules et les appro-
visionnements ont été pris par la tribu. 

EMENT ONT REUSS 
MENT SPARTAKISTE 

Tempête de neige 
dans la Haute "Loire 

Lu PUY, 13 janvier. — Le vent, qui souf-
flait en ouragan, a amené une tourmente de 
neige telle que, depuis de longues années, 
on ne se rappelle avoir vu la pareille. Le 
soleil brille aujourd'hui, par un vent gla-
cial, et fait étincelor la couche d'un mètre 
de neige qui recouvre le sol. 

D'énormes amas de neige barrent les 
routes «les marchands do bestiaux retour 
de la foire du Puy n'ont pu .continuer leur 
chemin et sont reslés deux jours à-Concou-
re n (Ardèche) ; ils ont -pu repartir hier, 
mais précédés de deux cavaliers qui « fai-
saient la trace » a une longue théorie, de 
bêtes à cornes harassées par la marche 
dans la neige. 

Le Conseil supérieur 
du ravitaillement général 
A sa deuxième séance, tenue le 12 janvier, I 

le Conseil supérieur du ravitaillement 
général a poursuivi l'examen de la situation 
financière. 

Tout d'abord, je Conseil s'est mis d'ac-
cord sur une estimation des crédits néces-
saires pour le ravitaillement des pays alliés, 
omis et neutres, il, a renvoyé la question 
des moyens, d'exécution à l'examen des re-
présentants des trésoreries des gouverne-
ments associés. 

Le.Conseil est d'avis que. si les gouver- | 
ncments jugeaient nécessaire que l'Alle-
magne reçoive un complément de denrées 
alimentaires-' avant la. prochaine récolte, 
des approvisionnements-on quantité limitée 
pourraient être disponibles dans ce but, 
sans entraver la' priorité, d'approvisionne-
ment qui doit rester assurée aux pays al-
liés, libérés et neutres. 

Le Conseil, ep outre, est d'avis que la si-
tuation de l'Europe, au point de vue du 
•ravitaillement général, rend indispensable 
que la flotte commerciale allemande soit 
placée à la disposition des gouvernements 
associés. 

Le Conseil a également étudié le, ravi-
Liillenient en denrées alimentaires des pri-
sonniers 'de guerre, ainsi que le ravitail-
lement de la Belgique. 

Les extrémistes ont été obligés d'abandonner leurs 
derniers points de résistance.; la plupart de leurs 
chefs n'ont dû leur salut qu'à la fuite; des 

mandats d'amener ont été lancés contre eux. 

Ebert et Scheidemann chantent victoire. 
Ils sont venus à bout des spartakiste-, et la 
répression a réussi. Liebknecht,. Eichîtorn, 
Radek et Rosa Luxembourg «sont en fuite. 
Les -derniers points occupés par le groupe 
iSparlacus ont cédé. 

Los modérés, qui l'ont emporté parles ar-
mes dans la capitale, triomphentpar le bul-
letin de vote dans les provinces. Des élec-
tions ont eu lieu dimanche, en Wurtemberg 
et en Bavière. Elles ont -donné des résultats 
identiques à ceux'qu'on avait déjà observés 
dans le grand-duché 'de Bade. Les indépen-
dants et les extrémistes ont été écrasés. Les 
socialistes majoritaires ont obtenu un grand 
succès. Mais les partis bourgeois, démo-
crates et catholiques, sans oublier la Ligue 
des paysans et des petits propriétaires, se-
ront les plus nombreux dans les assemblées 
bavaroise, wurterabergeoise et badoise. 

Les éléments d'ordre et de conservation 
l'emportent dans l'Allemagne du Sud. Dans 
l'Allemagne du Nord, la défaite des sparta-
kistes et des bolcheviks est regardée comme 
acquise. Ebert et Scheidemann ont été sau-
vés par les officiers et les bourgeois. Ils 
risquent fort d'être les prisonniers de leurs 
auxiliaires. 

La fuite des spartakistes 
BERNE, 13 janvier.—- Ilsemble que Beriin 

est maintenant coNIP Iè tement débarrassé dés 
spartakistes. Après que « le quartier des 
■ouvriers » fut tombé entre les mains dos 
troupes igouvernemenfales, celles-ci se sont 
dans d'après-midi du 12 janvier, attaquées à 
la gare de Silésie, dernier centre de ré-
sistance des insurgés. La gare a été oc-
cupée après un vif combat ; elle n'a ce-
pendant que peu souffert du bombarde-
ment dont elle a été l'objet. . 

Les troupes gouvernementales ont, en-
suite étendu leurs opérations dans les 
quartiers de la périphérie et se sont em-
parées) après une longue lutte, des grandes 
usines Daimter, à Maricnfed, et du camp 
d'aviation d'Adlershof. La brasserie de 
Bolzow, où le chef socialiste indépendant 
et les spartakistes s'étaient réfugiés, a été 
évacuée. Liebknecht, Eiclihorn, Rosa 
Luxembourg et Radek sont en fuite. Des 
mandats d'arrêt ont été lancés contre eux. 

La prise de la préfecture do police, qui 
a déjà été annoncée, a donné lieu à un' lonç-
confbat. Les spartakistes n'ont capitulé 
qu'après avoir subi un bombardement assez 
long. ■ -' ' "Cl 

Ainsi, vers la fin de l'après-midi du 12, 
les opérations militaires, étaient considé-
rées comme terminées ; néanmoins la ville 
reste fort troublée. A plusieurs reprises des 
fusillades ont été entendues, notamment 
clans les quartiers des journaux, où une 
foule considérable de curieux et do mani-
festants s'étaient rassemblés ; la police a 
fait éteindre les lumières, pour empêcher 
les spartakistes de reprendre le combat. 

Les journaux reparaissent 
Les journaux ont pu reprendre leur pu-

blication. Le Yorwserts est reparu, le 13, la 
Berline r Zeilunr/ am Mittag a pu égale-
ment être imprimée dans ses anciens lo-
caux : le Berliner Tageblait et le Lohul An-
zeiijer ont pu reprendre leur publication le 
13 ; l'agence Wolif est installée dans ses an-
ciens locaux. 

Le gouvernement paraît résolu à arrêter 
un grand nombre de spartakistes, contre 
lesquels il a lancé des mandats d'arrêt. La 
Gazette de Francfort insiste sur le nombre 
considérable île, sujets russes qui se trou-
vent mêlés à l'agitation. Beaucoup do 
Russes et de Tchèques ont été arrêtés ; sur 
l'un d'eux on a trouvé, des sommes fort 
considérables. On a saisi dans la maison 
Ulstein des listes d'agitateurs, dont beau-
coup sont d'origine russe, e|. des émissaires 
avaient été' envoyés en province pour y pro-
pager là révolution. Beaucoup d'armes et 
de munitions saisies sont d'origine russe. 
Les autorités ont interdit aux civils qui 
n'auraient pas de permission écrite de 
porter les armes. Les troupes arrêtent les 
passants pour voir s'ils ne portent pas sur 
eux des armes prohibées. 

Les majoritaires fêtent la victoire 
Les' majoritaires, pour bien marquer 

leur triomphe, ont organisé dans la journée 
du 12 différentes réunions publiques. Dix se 
sont tenues dans la matinée et douze dans 

'•l'après-midi. Ebert, Scheidemann, Lands-
berg et,d'autres orateurs notoires ont pris 
la parole ; le mandataire'du peuple N'oske a 
adressé il la population l'appel suivant : 

» Aujourd'hui, 3.000 hommes, ayeç .une 
forte artillerie et des mitrailhuises, ont tra-
versé Berlin et Charloftenburg. Le gouver-
nement a montré ainsi qu'il avait le pouvoir 
de maintenir par des actes la volonté de 
mettre lin. aux pillages et à l'effusion de 
sang ; il espère que, .devant la fermeté de 
son altitude le régime terroriste s'écrou-
lera, et que les -spartakistes, bien loin de 
•reprendre la lutte, évacueront d'eux-mêmes 
lé théâtre do leurs crimes.- Si ce. pouvoir 
n'était triomphateur, la ..patience du gou-
vernement serait, aussi bien, que la vôtre, 
définitivement épuisée, et, vous châtieriez 
vous-mêmes un gouvernement qui hésite-
rait un .jour de plus à prendre des mesures 
de rigueur. Dans les quartiers de l'est, d 
capitale, des bandes spartakistes pillent le? 
maisons les unes après îles autres, tandis 
que, les policiers d'Eichhorn font le guef. 
Les pillages et les brigandages : voilà le 
seul bu t que s'étaient assigné les insurges. 
' » Ouvriers ! Le gouvernement a pris le 

coimniandomont clo la garde républicaine. 
C'est un ouvrier d'ailleurs qui est à la tète 
de, la République allemande. Vous me con-
naissez et vous savez quelle a été mon acti-
vité dans le passé. Tout mon passé prouve 
que je ne ferai jamais couler le sang 
inutilement. Je veux nettoyer la ville ; et 
non anéantir dos vies humaines ; je veux, 
avec le concours de la jeune armée, répu-
blicaine,, vous donner la paix et la liberté. 
L'armée ouvrière doit triompher des spar-
takistes si l'on ne veut pas la ruine de la 
démocratie et du socialisme. » 

La province est calme 
Lès nouvelles qui parviennent do. pro-

vince laissent .supposer que la situation gé-
nérale est relativement calme. Les agences 
transmettent, avec empressement le compte 
rendu, qui est, d'ailleurs sujet à caution, 
des nombreuses manifestations en faveur 
du gouvernement Ebcrt-Scheidemnnn 

A Munich, la parole semble être aux ad-

versaires de l'émeute'. La Gazette de Franc-
fort annonce que le Ijurcau du parti socia-
liste indépendant de Munich vient de lan-
cer _ une proclamation au parti socialiste 
indépendant, invitant celui-ci amener l'ac-
tion révolutionnaire sans verser dans la 
criminelle folie de la guerre civile : 

« Nous n'ayons rien do conmiun avec les 
menées absurdes qui ont pour résultat de 
mener l'Allemagne à sa ruine. » 

Les marins de Munich .ont, de leur côté, 
tenu, le 12 janvier, une réunion pour pro-
tester contre les excès dont Munich a été le 

j théâtre. Ebert a assisté à cette réunion ; 
| il a déclaré que les émeutiers, y compris 
Liebknecht, sont des déséquilibrés, des ma-
lades. . ; ; 

— La Bavière, a-t-il ajouté, doit mon-
trer au reste de rAWemagiie l'exemple de 
l'ordre. Si les prolétaires continuent à, se 
déchirer, la bourgeoisie pourrait bien se 
relever un beau jour, car il est certain 
qu'à la longue, aucun peuple ne peut sup-
porter un régime do désordres continuels 

A Stuttgart, le gouvernement provisoire 
se vante d'avoir tenu tête à l'émeute et de 
l'avoir empêchée de - se développer. 11 » 
adressé au conseil des -mandataires du peu-
ple un télégramme ainsi cône 

« Nous félicitons le gouvernement d'Em-
pire du succès qu'il a remporté à Stuttgart. 
Les attaques des spartakiste- ont, été devan-
cées par nos troupes de sûreté, et les chefs 
ont été arrêtés : nous avons refusé toutes 
négociations avec eux. ». 

L'agence Wolff signale également une ma-
nifestation en faveur du gouvernement 
Ebert- S c h e i d cm a un. 

A Casseil, 50.000 personnes, parmi les-
quelles la garnison de la ville, ont mani-
festé en faveur du gouvernement. Parmi 
les orateurs, on annonce le professeur 
Quark. représentant le gouvernement de 
Berlin, qui a convié les masses à l'action 
contre les spartakistes : « Le bolcbevisme. 
a-l-il dit, est digne des Russes. Quant à 
nous, nous n'en voulons, pas, et nous refu-
sons do nous Jaisser entraîner dans Une 
nouvelle guerre au profit des Russes. » Une 
résolution a été votée qui -exige du gouver-
nement une intervention énergique. 

LE RESULTAT DES ÉLECTIONS 

DE L'ALLEMAGNE DU SUD 

BEUXE, 13 janvier. . —■ Les élections à 
l'Assemblée nationale bavaroise ont eu lieu 
le dimanche 12 janvier. On ignore, encore 
quelle a été la répartition exacte des voix, 
niais on est, dès 'maintenant, fixé sur le ré-
sultat génïérài du scrutin. La victoire est 
demeurée au parti socialiste majoritaire. Lue nouvelle ligne —- on. ne peut encore 
Les voix du centre et du parti démocrati- dire laquelle — sera rétablie avant'la fin de 

EN IRLANDE 

DESCENTE DE POLICE 
Ali QUARTIER GÉNÉRAL 

DES SINN-FEINERS 
Des documents, parmi lesquels une 

déclaration de l'indépendance 
irlandaise, ont été saisis. 

LOXDRES, 13 janvier, — On mande de Dublin 
au Times : 

La police a fait une descente au quartier 
général du sinn-fein, à Dublin, le 11 au ma-
tin ; elle a saisi des documents importants, 
dont clés exemplaires do « messages que 
l'Assemblée Constituante irlandaise devait 
envoyer aux nations libres du monde », et 
une déclaration de l'indépendance irlan-
daise que lès sinn-feiners devaient publier. 

, ; . i—; * ' — 11 ' ■1 ' ""•* 

Dans la Légion d'honneur 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la. 

Légion d'honneur pour le grade do com-
mandeur : Le Beurier, colonel (active), com-
mandant l'infanterie d'une division. 

Pour le grade d'officier : Benediftini, 
lieutenant-colonel, commandant le 338° ré-
giment ; Vincent, chef de bataillon à T.T. 
(active), au 365" régiment d'infanterie; Vi-
gny, câpit aine (active), au 320° régiment 
d'infanterie : de Saint-Julien, chef de ba-
lai'ilon ii T.T. (active), au 365° régiment 
d'infanterie. 

La fourragère 
. 

La fourragère aux couleurs de la croix 
de guerre a été conférée aux régiments et 
unités suivants : 

28", 50", 226° régiments d'infanterie ; 
42* bataillon de chasseurs à pied; groupe 
d'artillerie do la 6° division de, cavalerie ; 
58e régimènt d'artillerie ; 116° régiment 
d'artillerie lourde ; 217°. 240°, 256°, 275° ré-
giments d'artillerie de campagne ; compa-
gnie 16/3 du génie, compagnies 5/4, 22/3, 
5/52 du 21° régiment du génie ; compagnies 
16/2, 16/13, 16/63 du 2° régiment du génie. 

La démobilisation 
des maires et adjoints 

M. Albert Peyronnot, sénateur, deman-
dait au 'ministre de la Ouerre de bien vou-
loir envisager la démobilisation des maires 
et adjoints dont la présence est nécessaire 
dans un si grand nombre de communes. 

M. Desrhaimps, sous-secrétaire d'État à la 
Démobilisation, vient de lui faire, savoir 
qu'il étudiait actuellement, d'accord avec h' 
ministre, de l'Intérieur, la possibilité de 
rendre à leurs fonctions les maires et fonc-
tionnaires miniicipaux de certaines com-
munes où leur présence paraît indispen-
sable. 

Une nouvelle ligne 
d'autobus va être rétablie 

cpie allemand semblent s'équilibrer. La dé 
faite des indépendants a été totale. 

Une dépêche Wolff, du 13. nous donne 
quelques détails sur les conditions dans 
lesquelles se sont déroulées les élections. 
Le nombre dos votants a été partout très 
élevé. Dans beaucoup dé circonscriptions, la 
participation des votants est montée à 
80 0/0. Un spectacle curieux a été "celui des 
femmes des confréries religieuses, qui se 
sont rendues aux urnes eu rangs serrés. La 
campagne électorale a été fort active. La 
veille du scrutin, les partis faisaient en-
core placarder de? affiches et donnaient 
des réunions pour exposer leur pro-
gramme. Le dimanche matin, on a distri-
bué dans les rues des appels à la popula-
tion. Le gouvernement avait pris des me-
surés d'ordre très rigoureuses pour assu-
rer la liberté du vote. Dan* les rues et 
devant les locaux électoraux, circulaient 
des patrouilles du service de la Sûreté répu-
blicaine. Des détachements de cavalerie 
avaient été munis de grenades à main pour 
réprimer éventuellement" toule démons-
tration. 

Les bureaux électoraux ont été fermés à 
8 heures du soir. Jusqu'à maintenant au-
cun désordre n'a été signalé. 

ce moi: 
L'activité du trafic fixera le choix de la 

Compagnie. On songe à-rétablir une ligne 
mettant en communication la rive droite 
et la rive, gauche. Un peu ,de patience 
encore', déclare-t-on h la C. G. O., et bien-
tôt il y aura des voitures pour tout le 
monde. Les ateliers en fabriquent ou en 
remettent en état--quarante par mois. Les 
réquisitions militaires ont pris fin et, dans 
ces conditions, on estime pouvoir remettre 
chaque mois en service une ou doux lignes. 

Pour compléter cette bonne nouvelle, 
ajoutons que, par suite de retards admi-
nistratifs, l'augmentation de cinq centimes 
par place votée, par le Conseil municipal, et 
qui devait être appliquée le 15 janvier, est 
remise à une date ultérieure. Les tarifs 
actuels seront donc en vigueur pendant 
quelques jours encore. 

Meurtrier par jalousie 
Le quatrième conseil de guerre jugeait 

hier le soldat Emile Sehmiilf. lequel, fur i êtes 
de.voie sou amie déridée à l'abandonner 
pour reprendre la vie conjugale, se laissa 
aller à l'étrangler..Après quoi, désespéré de 
sou acte, il tenta de se tuer en se frappant 

Les élections en Wurtemberg ont. d'après I la poitrine à coups de couteau. 
une dépêche Wolff du 13. abouti au triom 
pire des majoritaires et- du parti démocra 
tique allemand. La répartition des suffra-
ges est la suivante : Parti socialiste wur-
tembergeois, 52 sièges ; parti démocra-
tique allemand, 38 ; parti dù centre, 31 ; 
Ligue des paysans wurlembergeois, -10 ; 
Ligue des vignerons et des petits agricul-
teurs, 4 ; socialistes indépendants, 4. 

Les. majoritaires ont réuni 450.450 voix, 
le parti- démocratique allemand 328.355, et 
le centre 273.192. 

L'armée sud-slave 
va être mobilisée 

BAI.E, .13 janvier. — On mande de Fiume, 
à la date du 13 janvier, via Vienne : 

La mobilisation complète de Famée sud-
slave sera' ordonnée prochainement.■ Elle 
comprendra -dix. classes. 

Les victimes britanniques 
a ! des raids aériens et navals 

LUXURES,. 13 janvier. — Le V(tily Mail publie 
la statistique suivante,: 

Les raids d'aéroplanes ou de zeppelins el-
les bombardements par voie de mer. ont 
causé én Grande-Bretagne les-pertes 'sui-
vantes : 

Civils : tués. 1.260 ; blessés, 3.190. — 
Soldats : tués, 310; blessés, 551. 

■ Les femmes et les enfants ligurcnt pour les 
Les femmes et-les enfants figurent pour 

les chiffres suivants : tués, 708 ; blessés. 
1.982k . ■ 

Grave accident 
en gare d'Ath 

————■ ■ 

BIU'XELLJÎS, 13 janvier.'— La Libre Bel-
gique annonce que vendredi soir, en garo 
d'Ath, un wagon de benzine a fait explo-
sion à côté d'un train transportant des éva-
cués français. 

On signale que six soldats anglais ont 
été carbonisés : une cinquantaine d'autres 
ont été grièvement blessés. Plusieurs éva-
cués .français se trouvent parmi les morts. 
Il y a de nombreux blessés.. 

Le conseil la condamné à dix ans de tra-
vaux forcés, dix ans d'interdiction do sé-
jour, et à la dégradation militaire. 

L'affaire Toqué 
—— : XX 

Le capitaine. Satanson a fait subir hier 
Je premier interrogatoire de forme au pho-
tographe Marguet. 

D'autre pari, le parquet militaire de la 
3* armée, siégeant à Cômpiègné, vient de se 
dessaisir en farvepr du 4e conseil de guerre 
de Paris de l'instruction. ouverte contre 
Toqué et Moïse Lomoino, inculpés d'intel-
ligence avec .l'enn>''mi, 

Mme Alice Aubert. arrêtée il y a quel-
ques jours à Monfargis et ramenée à Paris, 
a été, hier, écrouée à la prison de Saint-
Lazare,, après interrogatoire du capitaine 
Salanson. 

NOUVELLES BREVES 
' — Le sons-secrétaire d'ICInt du Ravitaitle-
iraén't informe les boulangers de -Paris qu'ils 
.pcUvont oli tenir de. la farine, en échange, de 
tic-kets de pain, à n'importe quel marnent' de la 
semaine. 

LA DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
LA PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection (J'EXCELSIOR 
depuis août 1914. ■— Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. — Demander conditions 

spéciales à nos bureaux. 

CHEMIN DEFEB DU NORD 
Rétablissement d'un train de voyageurs entra 

Lille et Vajenciennes 

A pai'lir tic domain, un train-posle sera, mis en 
Circulation entre Valenctonnes et. Lille DfVine-.vcisa 
dans les conditions «i-a-près : 

Aller : Vale.iiclen.nos, départ, S 11, 10 ; Lille, .arri-
vée. 10 h. D2. 

Retour : Lille, départ, li h, 23 ; Valenc.iennes, 
arrivée. 17 h. £>. ' 

Ce train desservira toutes les stations et Imites 
du pareours. 

Il est rappelé aux voyageurs qu'il, n'est accepté, 
dans les trains-poste, que 30 kilos Ue bagages sans , 
excédent. 

LA CHAMBRE ET LE SENAT 
REPRENNENT AUJOURD'HUI 

LEURS TRAVAUX 
m — i —.-.^C-- " 

Cette séance sera consacrée dans 
les deux Assemblées au renou-

vellement du bureau. 

La- ie Sénat reprendront ce8 
travaux interrompus le 

Charobr 
après-midi leurs 
31 décembre. 

Dans les deux assemblées, cette séance do 
rentrée, consacrée au renouvel lement du bu-
reau, sera présidée par le doyen d'âge : au 
Luxembourg, par M. Cordelet, sénateur do 
la Sarthe ; au Palais-Bourbon, par M. Jules 
Siegfried, député de la Seinc-Inféricure. 
Les six plus jeunes membres du Sénat et 
de la Chambre assisteront les doyens d'âge 
en qualité de secrétaires. 

Au Luxembourg, l'élection présidentielle 
paraît devoir donner lieu à compétition. 

A la candidature vie M. Antonin Dubosf. 
président sortant — qui occupe le fauteuil 
depuis janvier 1906, époque à laquelle il 
remplaça .M. E ail i ère s appelé à la prési-
dence de la République — un certain nom-
bre de sénateurs opposent, en effet, celle 
de 31. de Selves, ancien préfet de la 
Seine, ancien ministre des Affaires étran-
gères, et l'une des personnalités les 
plus éminentes de la Haute Assemblée. 
D'autres membres du Sénat ont aussi olïert 
la candidature à M. Léon Bourgeois, qui a 
été hier et sera encore aujourd'hui l'objet 
de vives instances de la part de ses amis. 

Au Palais-Bourbon, M. Paul Deschanel, 
i',lu l'an dernier par 319 voix sur 334 vo-
tants, sera réélu président sans concurrent. 

II en sera de même des vice-présidents 
sortants, MAI. Arthur Grousslcr, Monestier. 
J.-B. Abel et René Renoult : et des ques-
teurs, MM. .Saumande, Jean Durand et Le-
no'ir. On prévoit, seulement quelques chan-
gements pour les secrétaires, en raison du 
roulement auquel on procède dans certains 
groupes 

i dehors de l'allocution 
Siegfried prononcera, à la 
le .M. Dreyl. député radi-
Haiites-Pyrénées, décédé, 

fera également part à l'As-

Ajoutons qrj 
d'usage, M. Juh 
Chambre; iî'élog 
cal socialiste d 
Le doven d'â'aé 
•semblée de la mort de M. Turmél. 

Les demandes d'interpellation 
A h ?ui miandes d'iu-

depuis le 
Chambre, p 

terpollation ont été déposé 
31 décembre. Jeudi, .après, l'installation du 
bureau, l'Assemblée sera appelée à fixer des 
dates pour leur discussion. 

Citons, notamment, les demandes d'inter-
pellation de M. Renaudel, sur la délégation 
française à la Conférence- de la paix ; de 

MM. Voilin et Lauche, sur les transports ; 
de. M. Giray, sur la démobilisation des ter-
ritoriaux ; do M. Charles Leboucq. sur les 
.mesures prises pour, éviter, a 
tour de nouvelles inondation 

Jeudi également, le préside 
mission du suffrage universel 
'doit demander à la Chambre 

ii l'ordre du. jou 

Paris, le ro-

uit 
législatives". 

f. de la com-
M. Varenne. 
l'inscription 

ipport do M. Dessoye 
n à adopter pour les sur le mode 

élections 
31. Dessoye conclut, nous l'avons indiqué 

ici, à l'adoption d'un scrutin de liste dé-
partemental avec un seul tour ; les sièges 
seraient attribués aux candidats ayant ob-
teuu la. majorité absolue des suffrages ou, à 
défaut de majorité absolue, répartis entre-
les listes suivant un système de propor-

I lonnelle. 
en principe, du maintien du 
ondissement pour les prochai-

: législatives, le gouvernement 
r laisser la Chambre libre de 
réforme électorale qu'elle jfu-

Partisan, 
scrutin d'an 
nos élection 
parait devo 
réaliser tell 
géra utile. 

A temps nouveaux, Bons nouveaux 
Les Bons et Obligations de la Défense 

Nationale, dont le succès a si puissamment 
contribué au gain de la guerre, restent, au 
cours de cette période transitoire qui sans 
être l'état do guerre n'est pas encore l'état 
de paix, parmi les éléments les plus effi-
caces du relèvement économique, vers le-
quel doivent converger aujourd'hui toutes 
les pensées et tous les efforts. 

Leur rendement avanlagoux, la facilité 
avec laquelle chacun peut les acquérir ; la 
possibilité, en les nantissant, d'obtenir des 
disponibilités immédiates, expliquent assez, 
leur popularité. Do même qu'on ne conçoit 
pas d'édifice durable sans fondations, il 
faut- à toute fortune en valeurs mobilières 
une base solide. Les placemenls en valeurs 
émises par l'Etat : titres de Rente. Bons et 
Obligations, doivent constituer cette base. 
C'est là l'emploi le mieux indiqué des éco-
nomies de chacun. 

e diminution d'intérêts dont orid 
nent l'objet les Bons à 6 mois est 
mesures opportunes que les cir-
mêmes imposaient. La situation 
lée de la Victoire, a eu sur le 
l'argent une influence presque 

immédiate. Au taux actuel, quels sont les 
placements dont le rendement peut être 
considéré à l'égal de, celui do ces Bons t 
Il n'en est aucun qui rivalise avec eux au 
point de vue de la sécurité. 

Dans bien des cas, les capitalistes, qui 
savent prévoir les dates de leurs paie-
ments et celles de leurs rentrées, peuvent 
aussi bien souscrire à des Bons à un ad 
dont l'intérêt, on le sait, n'a pas été rhpdM 
fié. D'aucuns ont tout intérêt à établir 
leur budget de telle, sorte qu'ils puissent 
profiter de tous les avantages des Bons 
à un mois, dont on ne- saurait- trop éarale» 
ment préconiser l'usage. 

La 
été ré 
une d 
constanci 
nouvelle, 
loyer de 

e e1 
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EXCELSIOR 

LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— A l'ûôGàsiôri du Nouvel An orthodoxe, un 
(Te Deum serît célébré aujourd'hui, à onze heu-
res, en la chapelle roumaine de la rue Jcan-dc-
Peauvais. 

Dans l'après-midi, le. ministre de Roumanie 
et Mme Ântohesco recevront les membres de 
!a colonie roumaine dans les salons de 1 hôtel 
Rite, de ^ à 7 heures. 

— Hier, le ministre dé Grèce et Mme Athos 
'Romanes ont donné en l'hôtel de la légation, 
rue Auguste-Vacquerie, un dîner en 1 honneur 
de M. Vënizelbs. 

Ce dîner a été suivi d'une réception res-
treinte. 
INFORMATIONS 

— Dimanche, dans les salons de la vicom-
tesse de CureL Mlle M. A. Ausscnac et 
M. Louis Rosoor se sont fait entendre et 
«applaudir par un public choisi, aux premiers 
rangs duquel on reconnaissait : S.A.R. l'in-
fante Ëulalie, S. A. S. le prince de Monaco, 
le prince et la princesse Jacques de BrogHe, 
la princesse H. de Polignae, la marquise 
d'Harcourt, etc. 

— Viennent d'être nommés chevaliers de la 
Légion d'honneur : le capitaine de Vigan, du 
IIc territorial d'infanterie; le capitaine de 
Choiseul-Praslin, de l'infanterie coloniale ; le 
lieutenant de Jiimilhac, du 1350 d'infanterie, 
(observateur en avion ; le capitaine Le Prévost 
ti'lray, du 200 train des équipages (service 
«mtomobilc) ; le capitaine de Gibon, adjudant-, 
major au 210 régiment de chasseurs tchéco-slo-
v.iques ; le capitaine de Suffren, commandant 
tin groupement automobile ; le sous-lieutenant 
de Saint.-Oucnliii, du 29° dragons, pilote avia-
teur; le lieutenant de Lcspinay, du 45e territo-
rial d'infanterie. 

— La Société Artistique des Amateurs re-
prendra samedi prochain ses réunions, que la 
guerre avait interrompues. Au programme : 
conférence du duc de Trévise, danses et chan-
tons d'Alsace. 
MARIAGES 

— Ces jours derniers a été célébré, en l'église 
de Piuduno, en Bretagne, le mariage du U at-
tenant Jean de joannis, instructeur au cours 
de perfectionnement d'artillerie de Joigny, dé-
coré de la croix de guerre, fils du capitaine 
Xavier de Joannis, décédé, 'et de Mme, née de 
Vial, avec Mlle Agnès du Boishàmon, fille 
de .M. du Boishàmon et de Mme, née de 
Terves. 

— En la cathédrale de Nevers vient d'être 
célébré le mariage du comte Henri de Vil-
aines, lieutenant d'artillerie, décoré de la croix 
de guerre, avec Mlle de Marcy. 

Les témoins du marié étaient: le comte 
•Jean de Villaines, lieutenant au 2is chasseurs 
ê cheval, son frère, et la générale' baronne de 
fUaistre, sa tante ; ceux de la mariée : le ba-
ron Conrad de Wildenberg, son oncle, et le 
lieutenant de Maumigny, son cousin. 
PEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du comte de Koailtan, décédé à Bordeaux 

«les suites d'une maladie contractée aux ar-
rivées. Bien qu'âgé de près de, soixante ans, il 
«avait tenu à reprendre du service au moment 
de !a mobilisation ; 

Du comte Henri de CourseuUes, administra. 
Teur adjoint de 1™ classe des colonies, décédé 
A Fort-Crimpel (Afrique équatoriale française). 

De Mme de Surircy de Saint-Rcmy, décédéc 
A Orléans à l'âge de soixante-douze ans. Elle 
létait la mère du commandant et du capitaine 
de Surircy de Saint-Rcmy ; 

Du comte Elie d'HumicreS, décédé, hier, à 
l'âge de soisant.e-dix-neuf ans, en son domicile 
de la rue Duroc ; 

Du ii'. P. de Robiano, des Carmes déchaus-
sés, qui a succombé, hier, à Paris, à l'âge de 
soixante-sept ans ; 

■De sir Donald Maçkenzie Wallace, qui di-
rigea naguère la politique extérieure du Times 
ét lut plus tard attaché comme chambellan à 
la'personne du roi Edouard VII et à celle du 
roi George V ; 

De Mme David de Sauséa, née Balav-, décé-
Uée, hier, en son domicile de la rue de Ver-
nouil. 

En 48 heures nos brèves Poilus démo-
bilisés obtiendront à des Prix spéciaux 
les Vêtements exécutés sur mesure pur 
PariS'Tailleur. 3, Eue du Louvre. 

NOTES D'ART 

Une nouvelle école picturale vient de naître, 
qui comprend deux chefs, et point encore de 
disciples. Mais ou les attend, ils ne sauraient 
tarder. Xos deux jeunes maîtres se .nomment 
Dzënfant et Jeanneret. Ils exposent, en même 
temps que leurs œuvres, un opuscule. Et le 
tout est mis eu vente à la- galerie Thomas (5, 
•rtin.de Pcnthièvre). J'oubliais de vous dire que 
l'école s'appelle l'école puriste, et préconise la 
si mplk-iié, voulant traduire « non les variations, 
mais l'invariant... Le tableau puriste ne doit 
pas être accidentel, exceptionnel, impression-
niste, inorganique, protestataire, pittoresque, 
mais, au contraire, général, statique, expressif 
de l'invariant ». 

Le Purisme vent concevoir clairement, exé-
cuter loyalement, exactement, sans déchets ». 
Parfait, Mais alors, que «prend» le cubisme 
en cette affaire, le cubisme si peu clair, le 'eu- ! 
tusnie demeuré — assurent; nos deux Jégisla- ' 
leurs-coloristes — une manière de romantisme 
décoratif et ornemental ? (Vous n'ignorez pas 
«pic l'épitliètc de ((romantique» est, par le 
Cemps qui court, la pire injure qu'on se puisse 
décocher.) Pauvre cubisme renié, lâché, désuet, 
îtels les faux-cols empesés et le chapeau haut 
<le forme ! Enfin, voilà pour lui, comme di-
raient mes éruinents amis Pierre Mille et Mar-
idrus. 

Doue, le Purisme va faire oublier tous les 
finies qui le précédèrent, depuis l'impression-
bisirne et ses virgules, le cloisomiisme et ses 
Ê-plats, le pointillisme et ses confetti, le eu-
bisoié et ses rhomboèdres, sans omettre le futu-
irisme milanais, le mutisme, et le fatalisme 
d'André Lhote. Ya, pour le Purisme, s'il en-
gendre de belles œuvres où les couleurs soieut 
jnarmouieuses, le dessin ferme, la construction 
(modelée dans la lumière, et les valeurs justes. 

[ Les toiles puristes de MM. Ozenfant et 
vfeanneret sont sévères, sobres jusqu'à la eouei-
ision, strictes, rigides, «jansénistes et décan-
tées », m'explique M. Jeauneret, lequel ne 
leraint pas la métaphore. Le dessin en.est fort 
(étudié, les tons volontairement anémiques. Et 
ji'est là l'écueil du système ; il épure, mais 
imacie. Méfiez-vous, puristes; par peur de l'in-
vertébré, de l'inorganique et du tohu-bohu ro-
mantique (voir plus haut), vous risquez de 
ivous dessécher, d'aboulie à un art exsangue, 
décharné, pauvre et nu. ' 

Et, surtout, méfiez-vous des systèmes et des 
«licories. Les maîtres n'csfchétisent guère ; ils 
Gréent. Titien, Iîubcus, Velasquez, Poussin, 
Chardin, Manet, Cézanne parlaient d'art, où en 
«'■(•rivaient, le soir, après la. journée de Labeur. 
Mais si Delacroix n'avait pas rédigé son Jour-
nal, nous nous consolerions en regardant 
VÈiitrée des Croisés. Et l'essentiel, pour Mi-
■eliel-Anae, n'est point d'avoir tenu les sublimes 
(iprtfpos rapportés par le Portugais Francisco 
'de îlolianda, dans ses quatre Entretiens fa-
meux,-mais d'avoir enfanté un peuple d'élus, 
Me. damnés, d'augeàj de démons el de saints, 
jMMK le regard de sa douce Vierge qui se blot-

, Ut, sous la menace de sou Christ qui foudroie. 
Louis VAUXCELLES. 

B L S 
——- Mardi 14 janvier 1919 

'THÉÂTRE 
MONSIEUR le délégué à Hung-Hoa, je 

me nomme Nguyen-Thien-Nghiep, 
du village de Gî-Nau. je viens vous 

prier de m'accorder la faveur suivante: 
^ » Jadis, M. l'administrateur Guéroult était 

délégué à Hung-Hoa. Il m'emmenait toujours 
à la chasse et me traitait comme un fils. 
Voyant que j'étais pauvre, il fit venir mon fils, 
il le nourrit et le fit étudier... 

» Me souvenant de ses bienfaits, j'aimais 
M. l'administrateur Guéroult comme un père. 
L'année dernière, il partit pour la France, et 
cette année j'ai appris brusquement qu'il avait 
été tué à la guerre. Je vous prie, monsieur le 
délégué, de m'autoriser à élever un autel à son 
esprit. Je me procurerai un cerf et je le sacri-
fierai sur cet autel, suivant les rites. Je vous 
prie de vouloir bien accueillir favorablement 
ma requête : ce sera pour moi une consolation. » 

Le sous-lieutenant Pierre Guéroult, aupara-
vant administrateur en Indochine, était tombé 
devant le fort de Louvemont, près de Verdun, 
le 15 décembre 1916. Prévoyant sa mort, il 
avait écrit à un de ses neveux: « ...Je serai 
mort pour que tu puisses rester un petit Fran-
çais et que tu ne sois pas un esclave des Alle-
mands... Souviens-toi que la vie ne vaut la 
peine d'être vécue que si on a le respect de 
soi-même. » 

Quelle belle génération que celle de ces 
jeunes gens qui ont fait passer la victoire sur 
leurs cadavres! L\t comme elle avait, en vérité, 
le respect d'elle-même! C'est ce que sentaient 
ces Annamites, dont l'un vient d'élever un 
autel à F « esprit » de celui-là. Je n'ai pu lire 
ce témoignage spontané de l'affection d'un in-
digène pour son ancien chef sans une profonde 
émotion. Je crois que vous la partagerez... 
L'autel a été dressé à Hung-Hoa par tous les 
habitants du cercle, qui ont mis 1' « esprit » 
de Pierre Guéroult au nombre des « génies 
bienfaiteurs » de leurs villages. 

Pierre MILLE. 

Mère prévoyante 
On peut reprendre la spirituelle boutade 

de Rivarol en 93 : « Il règne, cette année-
ci, une furieuse épizootie sur les tètes cou-
ronnées. » 

Encore un trône qui chancelle ! A la 
vérité, le trône de Luxembourg n'était ni 
bien haut ni bien large! C'était, tout au 
plus, un tabouret princier. 

La mère de la princesse qui vient d'ab-
diquer prévoyait, d'ailleurs, :1a Révolution, 
tempête dans .un verre d'eau. Elle avait 
exigé qu'on élevât la princesse et ses sœurs 
comme de simples particulières. Elle leur 
fit donner des leçons, non seulement de 
musique et de peinture, mais encore de 
cuisine, de coulure, de ménage. « Par le 
temps qui court, avait-elle coutume de 
répéter, il «est bon qu'une princesse sache 
tout l'aire. Elle est si peu sûre de demeu-
rer ce qu'elle est ! » 

Quel temps fera-t-il ? 

— Ma pauvre cathédrale, nous a-l-il dit, 
est à.peu près ruinée. Toutefois, ]e tom-
beau de Féneioii, protégé par des sacs de 
terre, est intact. J'ai réussi aussi à -sous-
traire aux rapacités des Boches plusieurs 
précieux documents autographes de l'au-
teur du Téléiuaquc. J'ai même sauvé la 
reconstitution du célèbre ostensoir, détruit 
à la Révolution, que Fénelon avait fait ci-
seler comme témoignage de sa soumission, 
après sa condamnation dans l'affaire du 
quiétlsme. Il représente, vous le savez, un 

A cette question, les météorologistes, 
M. Angot en tête, ne pouvaient point répon-
dre... jusqu'à ce jour. 

Mais voici que le savant directeur du 
Muséum de Rouen, M. Eugène Mesnard, 
après de nombreuses observations, contrô-
lées, et que signalait hier à l'Académie des 
Sciences M. Gaston Bonnier, apporte enfin 
quelque lumière pour la prévision du 
bempis. 

Les phénomènes météorologiques, réputés 
capricieux et inconstants — vents, pluies, 
etc. — obéissent, peut-il affirmer, à d'au-
tres lois de la physique générale que celles 
déjà connues. 

11 y a lieu de croire que les tremblements 
de terre et les « marées aériennes » — pleine 
lune et nouvelle lune — déterminent une 
agitation de l'atmosphère suffisante pour 
provoquer une .succession de phénomènes 
météorologiques que l'on peut prévoir faci-
lement. 

Alors, la T. S. F. permettra, lorsqu'on con-
naîtra l'existence d'un tremblement de 
terre, d'informer navigateurs et aviateurs 
du début de l'agitation atmosphérique. 

Et. les journaux quotidiens, joignant ce 
renseignement à. leurs bulletins météorolo-
giques, fourniraient, des éléments d'appré-
ciation suffisants sur la pluie ou le beau 
temps plusieurs jours à l'avance, 

Le tombeau de Fénelon 
Mgr Chollet, l'héroïque archevêque da 

Cambrai, qui sut tenir tête aux envahis-
seurs, est à Paris. 

Il nous a confié la grande désolation de 
son diocèse. Sur quatre cents églises, trois 
cents" sont ou détruites ou inutilisables. Les 
Allemands ont pillé tout le linge d'autel. Ils 
ont poussé leurs recherches sacrilèges jus-
que dans les vases sacrés du tabernacle, 
n'hésitant pas à vider les ciboires pour vé-
rifier s'ils ne recélaient pas quelques 
pièces d'or, sous les hosties. 

MGR CHOLLET 

archevêque de Cambrai 
ange foulant aux pieds un .livre, le sien : 
Les Maximes des Saints, mis à l'index. 

LA PAIX 
Tombé en catalepsie le 5 août 1914, mon 

ami sortit de son sommeil le 6 janvier 1919. 
Le soir même il se précipitait chez moi, le 
visage enflammé. 

■— Ça y est, mon vieux! Je pars : je. m'en-
gage pour la durée de la guerre! Cela 
t'étonne? Parce que j'ai cinquante ans, de 
vieilles munira, des rhumatismes?... Bah! le 
coffre est solide ; la vie des camps me fera 
oublier les unes et guérira les autres. Du 
reste, tout ce que tu me diras ou rien ne mo-
difiera pas ma décision : je m'engage. 

— Pardon, risquai-je quand le flot de son 
éloquence fut tarie, mais tu oublies, ou tu 
ignores, que la guerre est finie.?... 

— Sacré farceur! s'écri a-t-.il, en m'envoyant 
une tape sur le ventre. Finie, la guerre ? Que 
signifient, alors, tous ces soldats, anglais, 
américains, belges, serbes, italiens, qui se pro-
mènent dans les rues ? 

— Ce sont des alliés, qui,, après la victoire, 
attendent l'heure de la démobilisation. 

Il se mit à rire de plus belle : 
— Et les crémiers qui vendent les œufs 

quinze sous, le beurre dix francs, le fromage 

au prix du foie gras... Ils attendent aussi, la 
démobilisation ? 

— Us bénéficient d'un état de choses que 
la guerre 0. créé, et que la paix, n'a. pas en-
core détruit. 

— Et les sirènes qu'on voit sur les'édifices, 
les pancartes avec Abri pour 50, 60 places, 
collées le long des murs, les cafés .fermés à 
dix heures, les usines où l'on fabrique des 
obus, la carte de pain, de sucre, de pétrole, 
d'essence... c'est aussi en attendant l'heure 
de la démobilisation ? 

— Ouvre n'importe quel journal : tu y ver-
ras les préparatifs pour la Conférence de. la 
paix... 

— Rien de plus naturel et de plus sage, 
que de parler de paix tout en faisant la 
guerre. 

— Mais, enfin, que. faut-il pour te convain-
cre? m'écriai-ic en brandissant mon journal. 

U me le prit des mains, le parcourut, et, 
soudain, le laissa retomber avec accablement : 

— Tu as raison, mon vieux : les doléances 
de ces messieurs et dames de la Comédie-
Française sont en première page; c'est bien 
la paix! — MAURICE LEVEL. 

L'intention louable 
Nos édiles ont résolu de ne décorer 

désormais la. salle du conseil municipal 
qu'avec des tableaux do guerre. Deux toi-
les de Défaille s'y trouvent déjà : les Enrô-
lements volontaires et le Retour des trou-
pes de Pologne. 

M. Lemarchand propose à la quatrième 
commission d'en ajouter d'aulres, telles 
que le Poilu, casqué, guèlré, musette ..au 
flanc, le Défilé des troupes victorieuses 
sous l'Arc de Triomphe, e(, les bustes des 
grands chefs, sans oublier celui de.M. Cle-
menceau. A qui reviendront ces futures 
commandes? Voilà la question. Il faut, 
pour la résoudre, beaucoup do tact et de 
goût. 

Vive la diète ! 
Les journaux annoncent que le docteur 

Harry Tanner, qui s'était acquis une sorte 
de notoriétés par des jeûnes longs et fré-
quents, vient de mourir, eu. Californie, à 
l'âge de quatre-vingt-onze ans. Vous avez 
bien lu : a quatre-vingt-onze ans ! Là-des-
sus, quelques savants — M. Boret va les 
décorer — nous prêchent les bienfaits de 
la diète. Ils nous citent nos ennemis les Bo-
ches, qui, paralWL ont vu quantité d'af-
freuses maladies disparaître, depuis qu'ils 
ont été soumis au régime du 'blocus.L'exem-
ple n'est pas fort probant : quoique vora-
ces, les loups supportent aisément la diète, 
remarque Buffon. 

Au surplus, la cure par la diète n'est pas 
nouvelle. Le fameux docteur Dumoulin di-
sait en mourant : • 

—■ Je laisse après moi deux grands mé-
decins : l'eau et la diète. 

Mais l'opinion contraire a aussi ses par-
tisans, et particulièrement, chez les militai-
res. D'après ces derniers, .ta nourriture in-
flue plus qu'on ne.pense sur la valeur des 

troupes. Tout te monde peut reconnaître 
la vérité de ce mot d'un médecin anglais : 
u Avec une diète de six semaines, je rends 
un homme poltron ! » 
' Le prince Maurice était si .convaincu de 
cette vérité, qu'il employait toujours à 
quelque action de vigueur 'les Anglais lors-
qu'ils arrivaient de chez eux et .qu'ils 
avaient encore « la. pièce de bœuf dans 
l'estomac » — c'était son expression. 

Peints par eux-mêmes 

SPARTACUS 

—- Faudra que j'achète un col en cellu-
loïd. Par le-temps qui court.-on n'est jamais 
sûr de ne pas se réveiller ministre. 

(Du Kladdcratsch, de Berlin) 

LE PONT_ DES ARTS 

Le Petit Pierre, par Anatole France, roman 
autobiographique qui rappelle Pierre Xozicre, 
va paraître incessamment. 

l/es salles du (premier étage du Musée-des Arts 
décoratifs vont être rouvertes. 

Aujourd'hui, au Troeaidéro, vernissage - du 
musée d» l'Aéronautique, qui comprend des toi-
les et des sculptures inspirées par la guerre 
aérienne et l'intrépidité de nos aviateurs. 

A. la Bibliothèque de. l'Institut, le' Voltaire 
de Pigalle vient d'être délivré des sacs à 
terre qui le protégeaient contre les bombes. On 
a cgaleimient remis en rJstee les gobelms qui 
décoraient une des petites salles. Enfin, les 
archives, transportées à Afoadia, au' moment de 
la marche des Allemands sur Paris, ont été 
ramenées au Palais Mazarin. 

Le .jeudi 1G janvier courant, à 2i, heures, les 
admirateurs d'Edmond About se rendront au ci-
metière du Pèrc-Laeh.aise pour déposer une 
couronne sur la tombe de l'ardent patriote que 
Bismarck avait fait arrêter à Saverne en 1872. 

LE VEILLEUR. 

A L'OPÉRA (Dessin inédit de Lucien Métivet) 

Trois revenants ! ma chère /... l'abonné, son tube et son sifflet. 

CE QU'ÉTAIT LA GENDARMERIE D'ALSACE-LORRAINE 
SOUS LA DOMINATION DES ALLEMANDS 

[DE XOT11E ENVOYÉ SPÉCIAL] 

STOASBOURG, 13 -janvier.— Bien peu de 
Stras-bourgeois ont connu le général vi-
comte von der Borch. grand-maître de la 
prévôté d'Alsace-Lorraine, personnage im-
portant dont le rôle occulte ne laissa pas 
que d'être considérable, si l'on en juge par-
les documents recueillis sur lui depuis no-
tre retour dans les chères provinces 'recon-
quises. 

C'est là une chose bien faite pour tenter 
la curiosité, car les Allemands, qui se plai-
sent à donner aux moindres édicules les, 
dimensions d'un palais et aux bureaux de 
poste des allures do cathédrales, se sont in-
géniés à ne point attirer l'attention des 
foules sur ce général von der Borch. 

Von der Borch et son œuvre 
Les bureaux do la prévôté d'Alsace-Lor-

raine étaient installés dans un très mo-
deste bâtiment', dans une des rues les moins 
fréquentées dp Strasbourg — la rue des 
Bonnes-Gens, — qui longe d'un côte 1 usine 
à gaz et que bordent, de l'autre côte, des 
immeubles do médiocre apparence et des 
locaux industriels. Une petite rue de fau-
bourg, sans mouvement, le jour, et, le soir 
venu, fort mal éclairée. 

n y a là une anomalie frappante pour 
ceux qui connaissent les choses d'Allema-
gne. Faire do la politique allemande, dans 
line maison .sans apparence, cela n'est pas 
dans la . tradition, et ne saurait inspirer 
confiance. En Allemagne, tout est quadran-
guiai're : 'la tête dès citoyens et les appar-
tements. Rien de, semblable dans la maison 
de la rue des Bonnes-Gens. 

Point de façade, un petit vestibule ; l'es-
calier conduisant au premier étage débou-
che sur un étroit palier. 'L'antichambre 
s'ouvre de guingois, commandant deux ou 
trois pièces exiguës, affectant des formes 
•irrégutières, encombrées , de meubles vul-

gairement administratifs, laissant voir des 
cartons verts. 

Ah ! ces cartonnions, que de choses cu-
rieuses ils ont abritées ! Malheureusement, 
on ne connaît pas tout. Malgré sa retraite 
précipitée, le général von der Borch eut le 
temps de, faire disparaître les plus sug-
gestifs d'entre ces dossiers. Toutes les fortes 
têtes d'Alsace et de Lorraine avaient là leur 
fiche... Ce qui n'empêchait d'ailleurs pas les 
« fidèles », les « irréductibles », de ne point 
tenir compte des avertissements-de la po-
lice, de ses menaces même. Cela leur valut 
de faire maintes fois connaissance avec les 
geôles allemandes. 

U m'a été donné de feuilleter un de ces 
dossiers, celui qui contient les états de ser-
vice de von der Borch. On y voit que ce 
grand chef de la prévôté, originaire de 
Westphalie, ancien élève de l'école des 
Cadets, avait fait partie de l'état-major 
avant sa promotion au grade de colonel du 
7". régiment de grenadiers. Il avait fait 
campagne contre l'Autriche en 1866 et 
contre nous en 1870. 

Rendant la guerre actuelle, son rôle actif 
paraît avoir été beaucoup moins belliqueux, 
et l'on s'explique, assez mal les raisons pour, 
lesquelles le kaiser lui accorda une croix 
de fer de 1'° classe, distinction attribuée en 
l'occurrence plus à la faveur qu'aux vertus 
guerrières de son titulaire. 

Depuis son entfée en fonctions, qui 
remonte à 1911, le général von der Borch 
se faisait apprécier des populations d'Al-
sace et de Lorraine, par l'intermédiaire des 
cinq officiers de district placés sous ses 
ordres.directs. Et les souvenirs laissés dans 
ce pays par lesdits officiers sont assez fâ-
cheux pour que les habitants ne tiennent 
pas beaucoup à les évoquer. 

Ce qu'est la gendarmerie allemande 
U n'existe pas, en Allemagne, de gendar-

merie nationale, en tant qu'organisation 
commune à tout l'Empire. Chaque Etat con-

fédéré possède son propre corps de police. 
La Prusse, déjà chargée de la gestion de 

î'Alsace-Lorraine, créa le corps spécial de 
gendarmerie par une loi d'Empire en date 
du 20 juin 1872. 

Cette brigade comprenait, outre le géné-
ral et son officier d'ordonnance, cinq offi-
ciers do district, qui se partageaient les 
vingt-deux arrondissements,, et remplis-
saient à peu pirès les fonctions dévolues à 
nos commandants de gendarmerie. 

Chacun des vingt^deux arrondissements 
était commandé par un maréchal des logis-
chef, dont le rôle de direction et de con-
trôle correspondait à celui d'un de nos 
commandants d'arrondissement, dans une 
sous-préfecture. 

La troupe comptait 116 gendarmes, dont 
150 à cheval, 266 à pied, y compris les 9 
employés sédentaires au siège de l'a brigade 
à Strasbourg. 

En Fra,nco, le personnel d'une brigade a 
sous sa .surveillance une vingtaine de com-
munes : en Alsace-Lorraine, les gendar-
mes n'en avaient guère plus d'une demi-
douzaine. 

L'action du gendarme allemand est tou-
jours individuelle : chacun d'eux reçoit, 
directement et personnellement, les bulle-
tins de police centraux et régionaux, les 
avis officiels, les mandats, les signale-
ments, tient ses propres écritures, possède 
ses propres archives et sa bibliothèque 
d'oiivrages de service, fournis par l'admi-
nistration. 

En somme, les gendarmes allemands ne 
sont que des fonctionnaires soumis aux 
lois" militaires en ce qui concerne la hié-
rarchie et les punitions disciplinaires. 

Le rôle du commandant Michel 
Dès qu'il fynnut l'arrivée imminente- do 

nos troupes,-ie général von der Borch s'em-
pressa de déguerpir, abandonnant ses pa-
piers et la partie des dossiers qu'il n'eut 
oas le temps de détruire. 

Ces documents, précieux à plus d'un ti-
tre, sont actuelle-ment dépouillés par le 
commandant Michel, qui a pris sa succes-
sion, et réorganise sur des bases nouvelles 
la gendaimierie d'Alsace-Lorraine et la' po-
lice 'municipale des grandes villes. 

On ne saurait reprocher au comman-
dant Michel d'avoir la tète. de... Borch. 
Grand, le masque énergique éclairé par 
des yeux lumineux d'un bleu très doux; 
les cheveux en brosse, très drus, à peine 
argentés... Il faut entendre ce fils d'Al-
sace parler de son pays — qu'il adore — 
et de, ses projets, qui sont le couronne-
ment d'une belle carrière. Car il y a qua-
rante ans que le commandant Michel 
attendait — et préparait — ce retour au 
pays natal. 

C'est à lui que~nous c]evon.s~la_création 
de l'Ecole de Lure, où sont recrutés main-
tenant îles gendarmes d'Alsace:et de Lor-
raine ; là, trois mois durant, les candi-
dais — qui doivent connaître toutes les 
finesses du « patois » alsacien — reçoi-
vent uno éducation professionnelle parti-
culière, à l'instar des gendarmes alle-
mands et suisses, concernant la recherche 
des délits, le maniement des bulletins de 
police criminelle, la pratique du signale-
ment, les procédés d'interrogatoire, etc. 

Pour le commandant Michel, les gendar-
mes ne doivent pas seulement se canton-
ner dans la police des circonscriptions. Ils 
doivent être aussi — et surtout — des 
agonis de pénétration. Ce sont les pre-
miers fonctionnaires — et non les moins 
importants — se trouvant en contact im-
médiat.avec les populations. Leur rôle est 
donc .considérable ; ils contribueront ainsi 
à l'éducation des niasses, comme plus 
tard les instituteurs façonneront l'âme 
des enfants. La formule est nouvelle et 
méritait d'être signalée, car elle paraît 
assez heureuse et prouve un désir de faire 
œuvre durable. 

M. DUMONT. 

L'abonnement à l'Opéra. — Les & \ 
disposeront de leurs places sans sunJjf 
de prix pour les représentations eX[:i 

'-- qui comporteront une augiaoJ'' 

mon*! 
■des tarifs et seront données avec le C0l des artistes les plus célèbres du 
tier. 

Comédie-Française. — La. ComédiKH 
çaise, pour l'anniversaire de, Molièr» ■ 
nera Amphitryon, demain, en som 
cette occasion, on pourra voir, ;a,u.r 
une exposition des éditions originJ 
Molière et des principales illustration 
pirées nar Amphitryon, ainsi que. t* 
tcuil de Molière. 

Odéon. — Pour l'anniversaire de 
le Misanthrope et les Précieuses fld? 
seront' précédés d'un noème in-édml 
M. André Legrand, intitulé Molière I 
de France. 

Poite-Saint-Martin. — Samson ^ 
plus joué que jusqu'au dimanche t 
dus. Les deux dernières matinées-
pièce de M. Bernstein auront l?eu je-
et dimanche 19. Le 21, ainsi que l'avons annoncé, MM. Hertz et CoquejjJ 
prendront Cyrano de Bergerac avec 
Gabrielle Dorziat dans le rôle de R

0
Ï 

M. Jean Coquelin dans celui de RagrW 
MM. Louis Gauthier, Praxy. Jean \ 
Max Barbier, etc. C'est M. .Pierre % 
qui reprendra le rôle de Cyrano. Lai 
tion de la Porte-Saint-Martin convoi 
la critique à cette reprise. 
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Trianon-Lyrique Samedi procliaj 
matinée, première de Jeannot et « 
trois actes de Nicolo, avec Mlle Luevi 
thrin. 1 

- Edouard-VII. — C'est un opéra-bouitj 
M. Albert Willemetz, musique de M/ 
Richèpin, ■ le Joli. Jeu, qui succédei 
Daphnis et Chloé. 

Arts. — Ce soir, mardi, centième «J 
sentàtion de Beulemans à Marseille, ]eJ 
d'œuvre comique de Jean-François Fol 

Bienfaisance. — Le samedi 18 ianviLi 
2 h. 30, au théâtre Réjane, matinée det*^ u'\Cw 
iaisau.ee, donnée par l% froupe milita1ifWcUl 

glaise. « Bow. Bells », de la 56° divfl 
Cette troupe a donné des représp-hUporn 
au front depuis le début 'de la gMhnsées ( 
Pièces, décors et costumes sont cnîjrvfc.wtft " 
par les interprètes eux-mêmes. U-^ÊL h0ma 
« Pour les Blessés », fondée le 15 mai iM.

 a
„, 

déjà fourni gratuitement aux hôpH nue V 
3.159 appareils. m_} ,)m»V 

* ■omposcj 
COURS ET CONFÉRENCE1-

h'Université des Annales commencera 
prochain 20 janvier, à 4 heures, une sérij 
dix conférences qui ne manquera pas ft 
un grand retentissement.. Le sujet ail 
r Interprétât ion des grands rôles ctassigm 
préambule en sera fait par M. TruflierT 
parlera des grands maîtres d'autrefois et del 
seignement au Conservatoire ; la belle A 
Sorel, le lundi suivant, dira comment''! 
travaillé et compris le rôîe de Cétimène, qi 
un monde. Prendront paît à cette série si 
tionnelle Mines Mairie Leconte, Segoad-'WJ 
Réjane, Morèno; MM. Silvain, Albert Lanj 
Gémier, de Féraudy. Toutes ces conférences 
(publiées dans le Journal de l'Université 
Annales. 

r"RH0D0PE"AUX VARIÉTÉS 
La délicieuse valse Sur le flot olé-

merrt, la Prière à Vénus, les couplé 
Je serai Reine, l'amusant Duo des P9 
losophes, etc. Tels sont quelques-un 
des airs qui. cma.Ulcnt l'éclatante parti 
tion de Rhcrlope, -et que les tp&m 
teuré ravis fredonnent à la sortie. 

En oibtrc, l'agrément du. livret ne.l 
cède en rien à la musique, el la. MÛ 
en scène est une des plus riches et é 
plus belles qu'il ait été donné a«i 
Parisiens de contempler.- C'est |g 
ces diverses raisons que Bhoidopé 
Une opérette à grand spectacle 
tous points admirable. 
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Tous 
les soirs AUX FOLIES-BERGERE] 

La Revue 

d'A. de Courville 

SHIRLEY KELLOGG 
DAPHNE POLLARD FHED KITCHEN| 

20 
VEDETTES"* 
et ATTRACTIONS^ 

les Joç 
'MATINE 

-SET SOIRÉE 

LE PERCHOIR Jean Basti| 
directeur. 

connaît un succès 

avec sa nouvelle revue 

"FRENCH SPOKEM 
MUSÎDOBA, Jean BASTIA, Jean SEVRAI» 
Adrienne DEL1DE, G. PERIER... et ALBAÏB 

LA JounNÉE 
EN MATINEE : Casino de Paris, H .11. 30, d 

spectacle que le soir. 
EN SOIREE 

Opéra, 7 li. 30, Tluns. 
Comédie-Française, < h. «s, Gringoire, Eslhcr. 
Opéra-Comique, V II. 30, le Roi cl'ïs. 
Odéon, 7 li. 45, Cabotins. 
Vaudeville, s U. 30, la Revue de Paris (Sacha Gni"B, 
Variétés, s h. 15, Rhodope, opérette a gd spccl»^ 
Oatté-Lyrique, 8 11., Si j'étais Roi. 
Trianon-Lyrique, S h. 1», Madame Bonifoce. 
Palais-Royal, S h. 30, le Filon. 
Châtelet, S le, les Millions de l'oncle Sam. 
Réjane, S h. 30, Maison de danses (Polaire, Yrvej* 
Athénée. S 11. 30, le Couché de la mariée (Rozcnï» 
Tl). Antoine, S 11 30, le Traité d'Avteuil. 
Apollo, S 30, la Reine joyeuse (J. Marnac, A. Brassl 

Boufles-Parisiene. 8 11. 15, Phi-Phi. 
Nouvel-Amiigu, S h., la Femme et le Pantin. 
Porte-St-Martiu, 8 h., Samson (Lucien Guitry)-
Renaissance, S h. 15, Cluniquette et son As. 
Sarah-Bernhardt, S il., l'Aiglon. 
Gymnase, s h. 30, la. Vérité toute nue. 
Capucines (Gui. 56-in), s h.15, réjp.gén. Paris for " 
Edouard-VII. S h. 30, Daphnis et Chloé. 
Scala, S h. 15, la Gare régulatrice. 
&d-Gulgnol, 8 30, le Viol, ÛUmnme qui tua U d0>>) 

Th. Michel, 8 h. iû, le Cochon qui sommeille 
Cadet-Rousselle, S h. 30. Et...Vlan, revue. 
Th. des Arts. 8 h., Monsieur Beulemans a, MurfZ 
Vieux-Colombier, S b. 15, Une Servante nuit"1' 

l'Education manquée. 
Cluny, 8 h. 30, OU est. le chameau '.' 
Déjazet, s li. 30, la Tampon, du Capiston. 
Empire, 8 h. 15, la, Mascotte. A 

L'Abri, 3 li., mat; soir., s h. 30, proebamem. la 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère (But 02-59), 8 h. 30, la revue Ziftj 
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CINEMAS 
Gaumont, S 15, Sa revanche avec Doug-las FairS'1 
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COUJEU, /. Munier-Jollain 
■ we connaît, siuon par l'histoire, du 
1 "al. le roman, cette singulière et 

^f iJusè affaire du Collier, où se trou-
monïMnt audacicusement mêlés la reine Ma-

*B\ doinette. un rfrmce. de ltohan, cardi-
'qnd aumônier de France ; une intri-ï 4ns crédit ni fortune, mais non pas 

i iniilé ' la comtesse de Lannotte-Va-
„ soitM.bcagliostro... 

s n • •u «tant d'autres, M. Municr essaye 
h Oijgij^Mpit» peu de clarté dans ce tôné-

- épisode. Avocat, il plaide contre le 
% oj déchargé de l'accusation à la 
jM de trois voix. 
L sait les conséquences inattendues 
ff cette étonnante absolution. En fait, 
r; i„ condamnation de la reine. Do là 

certainement l'impopularité qui la 
sur l'échal'aud. 

aussitôt qu? j'eus connaissance du ju-

le Moligf 
en 

ratiO0^ 
nsi que £ 
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àrhi 

de î 3A 

l^iîhdii -;l 
unsi que, 
-et Coquet 

ûlc de Jtoj 
dO Pî!:0,,.* 
:y, Jean i, 
Pierre ^ 
rauo. Lad 
•tin, convôn, 

-, Hu cardinal, raconte Mme Casmpan amson ne, 
imanclip M nmlinéJR;;-transportai chez la reine, bille, çn-
ni l?eu j

P
, i t mu voix dans la pièce qui précédait 

" Ma : je la trouvai 
, d'une voix entre-cabinct. Elle m appela 

émue. Elle me dit d 
;roc ave<i'm,V. • « Laites-,moi votre compliment 

in £ ■Condoléance ; l'intrigant qui a voulu 
t oerdre ou se procurer de l'argent en 
Lisant de mon nom et prenant ma s i -
fâurc vient d'être pleinement acquitte. 
aatu 

tais, ajo uta-t-clh 
acevez 

oree, corn 
aussi mon comp 

de coridoléance. Un peuple est bien 
heureux d'avoir pour tribunal su-

« - .m rainas de stens qui ne consul-'ZZK* *T
q

t icnrs passions, el dont les uns T t susceptibles de corruption, et les 
litres d'une audace qu^ils ont toujours 

;d] piochai, 
rnnot et f. 
Mlle Lucy] 

l'autorité, et qu'ils 
later contre ceux 

•entiôme J 
arseille, U 
rançois Fol 

•'i 18 janvj 

ope 'a-boutfcanifeslée contre 
uedeM.» ntMlt, de, fairi 
u succédcM , i en sont, revêtus. , A ce moment, 1 

Tonfra Je voulus me. retirer : « Restez, 
a> dit-elle, vous êtes du nombre de 
mes oui partagent sincèrement la dou-

_,.ur do votre maîtresse. » 
r . , ordinal Collier de M. J. Munier-Jo-

,Wr «nntient aucun document inédit. On 
îolinée delWÉ1 n\ \ dénier d'être écrit clairement, 
pe militairœP'-'LU 1111 1 . ■ 
'pon5o-.diVIH „...,- nui PLEURENT, impressions cl. 

sont ^l^rcul dc l'Académie française. 
,'êmes. L'cMu. 

àUX ho'P'Sl que ,l< 
B Ou'am 

mime dont le métier exerçait plus 
; l'esprit (c'était un dentiste, au-
puts m'en souvenir) disait : 
fë n'ai rien à faire, je m'amuse 

:s se sont permis 

dès pensées ue La Rochefou > «omposLi ut. i 

,„„ ,ïinnoeei!'t amusement. On ferait une pe-S un^a bibliothèque, de ce qu'il a paru dc^vo-
I..T.-I nr.s sous W litres de Pensées, Maximes, 
3 sujet «àKlexions mondes, etc. 
es ctossir/»«»..u,[. généraliser les observations mo-

|j et de les renfermer dans des phrases 
i tour vif et concis n'est rien moins 

nouveau. Les Anciens, naturellement 
tencfcux, ont semé, dans leurs ouvra-

une foule de ces traits propres a être 
acnés. U v a même dos philosophes cé-
es de l'antiquité dont nous, ne possé-
s pas autre chose que des apophtegmes. 
Jcpuis le temps qu'il se, fait des pen-
s, il doit être fort difficile, d on faire de 
ivelies. Le plus ancien écrivain connu 

se soit distingué dans cette industrie 
le flot cl«éraire, l'auteur des Proverbes et de 

/'•x coiipkŒvrbhiast*:. disait deja qu il n y avait rien 
nouveau sous le soleil. Cela doit être 
ore plus vrai aujourd'hui que du temps 

M. TruftlM 
trefois et de| 
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comment 
Céliniène, qi 
ctte série si 
, Segond-w 
Albert L, 
conférences 
l'UnivërsB 
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:iuo des PB 
luclques-iin 
citante partlMSalosnon. 

les «peet«ï5 tic'teigne de, La llaiipe, pour prouver. 
la sortie. ■ rareté, des idées originales, disait, en 
livret nelMnièro de saillie : 

ï. cl la )««■_ p y a bien jusqu'à trois idées neuves 
riches ef d«Bis tordes les œuvres- do Voltaire ! 

donné awiais combien y en a-t-il dans celles de 
• C'est p<m Harpe ? 
Rbo.dop.; rfj| Cl.rpain que quiconque aurait pré-
ipcctacle :^(,,à la mémoire tôiut ce qui est écrit sur 

matières naturellement circonscrites, 
■es que la morale, la politique, les arts. 
1 verrait guère, dans tout ce qui s'écrit 

rtpaiiil<'niuil. t|u«* répélitibns, redites,, pur 
tjjbàchagi- en un mol. Heureusement, s'il est 
"dilTu'ilc d'à joui ré à la somme, existante des 

"idées, il l'est encore plus do la contenir 

REPRÉSENTATION EXACTE DU GRAND COLLIER EN BRILLANTS 

DES SIEURS BOEHMER ET BASSENGE 

tout entière dans sa mémoire. Et celui-là 
peut mériter encore la gloire, d'écrivain-
créateur, qui a écrit des choses dont lui ni 
personne n'a gardé, le souvenir. 

Cette gloire, M. Aguétant, fabricateur de 
pensées, l'a obtenue. L'Académie française 
a décoré de ses lauriers son petit bréviaire 
stc'ique. Yoici nu échantillon de ces maxi-

U CONCOURS 
Tous les concurrents ont INTERET A LIRE 

notre Courrier du Concours 

Tous les jours, les concurrents trouveront 
sous ce litre les renseignements et les éclaircis-
semenis rcluli{s au Concours des Livres Célèbres: 
ils ont donc grand intérêt à lire notre COUR-
KIÉR nu CONCOURS. 

U sera répondu individuellement autant qu'il 
sera possible aux personnes r/wi nows écriront, 
mais toutes les questions ayant un 'caractère 
général trouve/ont ici leurs réponses. 

Toute la correspondance doit être adressée 
connue suit. : Excelsior (Service des Concours), 
20, rue d'Englàcn, Paris. 

Nous rappelons aux concurrents qu'ils pour-
ront toujours se procurer Jes Bons du concours 
pouvant leur manquer, en les demandant il 
Excelsior, qui enverra les numéros y correspon-
dant, contre réception de 0.15 par numéro. Les 
quatre ptenriers Bons ont paru dans le numéro 
du 5 janvier avec te règlement complet du 
concours. 

Depuis le C,janvier nous avons publié un Bon 
chaque jour. 

— A. F., 100, Paris. — Tous les ,jo 
du Courrier dit Concours, nous donr 
s'iirnesncnt que vous demandez poui 
ros qui vous manquent. 

—M. P., Avignon. — Nous avons i 
reur que, vous signalez : nous pens 
une ffent-aine de dessins. • 

— 11. L.. ninan.—Deux personnes 

Nous ayons déjà dit — M. S., 50, Paris, 
que les envois de Bons par séries ne constitue-
raient aucun avantage pour le concurrent. 

— •/. il/. Anatole, Paris ; Yalère Gh., Paris.— 
Ces bons seront valaMes. 

—• H. F., Votes. — Les militaires peuvent lires 
bien prendre part au Concours. Quand les forma-
lités prévues dans le? règlement auront été rem-
plies, nous connaîtrons et nous publierons la 

' « dans l'ardre des dessins et don-
exacts des livres auxquels se rap-
essins. Les concurrents pourront 
;'e compte des erreurs qu'Us au-

tiste nu m 
n 
P 

ront eounaU'ises. 
— René, Paris. — 

donnés sur nos lis 
dessin. Nous don; 
de dessins, mais o 
à un des livres d; 

— Mme Pniwct. 
nous avons indiqu» 

Non, tous titres de 

environ une centaine 
se rapportant toujours 

Le ti 3ii celui que 

on teie 

nuané-

blier 

vous nous parlez ; 

litres auront tous 
avacit la fin du 
c précéder ou sui-
ù se trouve le titre 

leurs réponse 
! eiivuver une 

nie m 
*r cha 

(•une un prix 
Miiis chacune 
sur une série cuniiplète de 
nous avons déjà réipondu 
question des listes, et avant-hier encore, en 
page 0. Pomr les titres des livres auxquels se 
rapportent les dessins, nous avons éga'-micTt 
dit que seuls sont valables les titres donnés sur 
nos listes. 

iurs Vois ii eaî'te 

indication sur Je dessin c 
mais nous répétons que 
tenl tous à des livres dor 
été donnée clans ■ nos le 

I Concours. Un dessin pou 
vre la publication.de. ia li 
auquel il se nip.porte. 

— II. P., à Paris, et Usines Billancourt. — En 
donnant te sujet d'un dessin, un seul livre est 
visé. Si ie dessin rappelle à un eoneufrent plu-
sieurs titres de livres, il n'y a pas là une confu-
sion cherchée par nous ; mais nous n'y pouvons 
rien, et c'est à leur sagacité seule que les con-
currents doivent faire aippel pour trouver 

— A. V., Chartres, 130. — Nous avons déjà 
dit ici que' la signature sur les Bons n'est pas 
nécessaire. 

— Le S.. Limoges. ■— Nous publierons un Bon 
tous les jours, ainsi qu'un dessin, jusqu'à la fin 
du Concours. 

mes garanties .par les Quarante.' Car, en 
matière de pensées, comme en matière 
dlelbéuf ou 'de serge, dix centimètres 
d'étoffe ou dix sentences en disent plus 
au tailleur ou au littérateur que les plus 
fameux commentaires : 

« La Patrie, c'est le passé respiré par 
les ancêtres, passé qu'ils nous ont transmis 
dans le sang, et que nous augmentons de 
l'apport 'd'un présent qui doit être digne 
de lui. » 

« La haine est juste quand elle sort 
l'iaimour. » « Il n'est pas un sourire qui 
soit perdu. » 

« Comme il faut que tu sois belle, ô 
Patrie, et que tu sois, le plus palpitant de 
nous-'inêmes, pour que. des mères ainsi 
déchirées puissent t'aimer encore !» 

« U arrive que les pères, les mères-ou 
les veuves ne puissent plus vivre de l'air 
de la terre... » 

« Dites : ils sont tués ! Mais ne dites 
pas qu'ils sont morts. » , 

« Qu'est-ce que la vie ? De grands men-
songes appelés bonheurs, puis ces longues 
tortures qui vont des regrets à la sagesse, 
à la résignation et à l'oubli... « 

On no peut que bien augurer du carac-
tère d'un écrivain qui s'applique à rédiger 
de telles pensées. Offrir de la morale à no-
tre siècle, c'est consulter ses besoins plus 
que son goût; c'est sacrifier l'envie de lui 
plaire à l'espoir de lui être utile. 

CÉSAU CAPÉKAN ■ ou LA TUADITION*, 
par Louis Codet. \ 

Dodu, jovial et taciturne, César Capéran, 
natif de Pibrac en Gascogne, passe pour un 
penseur. S'il ne-dit rien, il boit éloquem-
■ment. Parfois, entre deux humées do clai-
ret et deux bouffées de pipe, il atteste ses 
idoles intellectuelles : Pascal, Diderot, 
Poussin ! 11 invoque la Tradition. A ses in-
times il parle avec mystère de son ami 
Joacbim et de la comtesse Aurore, qui a 
pour lui l'es plus extrêmes faiblesses. 

Un beau jour, l'ami Joachim devient mi-
nistre, comme tout bon Gascon. Voilà Cé-
sar Capéran attaché au ministère. Gîté 
dans une gouttière du Pavillon de Flore, il 
continue à humer le piot, à fumer des pi-
pes, et à invoquer la Tradition : Pascal, 
Diderot, Poussin. 

Et puis il est nommé conservateur du 
musée de Saint-Mauléon, en Gascogne, où 
il n'y a d'ailleurs rien à conserver. Et il 
s'y conserve en chopinant avec les indi-
gènes. ' 

Cette œuvrètte spirituelle, farcie de sar-
casmes amoureux contre la Tradition, qui 
trahissent un secret amour de cette Tradi-
tion, et écrite d'un style très traditionnel. 
C'est l'œuvre d'un jeune Rousitlomiais tué 
en Flandre, le 5 novembre 1911, par un 
éclat d'obus. 

« O vraiment marâtre Nature L » .< 

LE SECUET DE LADY MARIE, 

par Léon de Tinseau 
Elle est liancée au'riche comte do Wan-

gd, qu'elle aime et qui l'aime. Mais elle est 
pauvre. La. famille s'oppose au mariage. 
Pour dégager son cx-iîancé, elle épouse — 
sans amour -—• sir William Poster, secré-
taire de la légation britannique en Chine. 
Et, de son côté, le comte do Wangel prend 
pour femme une amie do lady Foster... 
Commerce de lettres entre la comtesse de 
Wangel et lady Foster... Le Secret de 
lady Marie finit par se découvrir dans cet 
amas de missives un peu enchevêtrées. Si 
elle s'est exilée, si elle 'a poussé son. mari 
à accepter la légation do Pékin, c'est parce 
qu'elle, a eomp'rrs .fine la comtesse'do Wan-
gel (Uait jalouse d'elle. Elle s'est sacrifiée 
pour ramener la paix dans le ménage. Son 
mari, innocent, .meurt des fièvres, et elle 
entre au couvent. Dieu lui donne la paix ! 

UNE VIE INTIME 

roman, par Déniions d'Archimbaud. 
Une jeune veuve (deux enfants) soigne 

l'oîilcior Jean de Vermellcs... Elle sent 
reverdir en elle la tendresse. Mais il s'en 
va... et la pauvre femme reçoit un jour le 
faire part de mariaue de l'officier. 

Stoïque, elle se console avec ses enfants. 
ïean-Iacques BROUSSON. 
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u parc Monceau à la Bastille, du quai Voltaire au boulevard Saint-Germain, de l'Etoile 
à Montmartre, il est impossible de découvrir un logis de 2.5QQ à 4.000 francs. 

MATIIfll,. ' , ' . , . , r SOIRÉIl' outc 'a journée, j ai erre au hasard dans 
quartiers les plus divers, du parc Monceau 

|a Bastille, du quai Voltaire au boule'vard 
Jint-Germain, de l'Etoile à Montmartre, 
(is découvrir le moindre logis possible de 
oo à 4.000 francs. 
Des voies entières sont totalement dénuées 
ces écriteaux grâce auxquels, jadis, tous 
appartements « fraîchement décorés » 

> Jean Basli| 
L directes!! 

nie 

3KEN 

U h. 

rire, Esthem 

is (Sac.li a Gml 

ciblaient de la dernière promotion. 
i^*06 la Place des Ternes a la Place Blanche, 

et ALBAJr leg boulevards de Courcelles, des Bati-
jOlles et de Clichy, on en compte cinq eu 
pt. C'est peu, et la chasse au logis, dans 

conditions, promet de devenir du grand 
frt. 
Quelques pancartes, de loin, font naître 
f> espoirs vite déçus. On approche : elles 
liguent une chambre à louer, un apparte-
fnt de 10.000 ou, plus simplement, une 

c ii gd spccuB)"Sc- ^ modestes que soient devenues mes 
pendons, après mon infructueuse tournée, 
a me paraît insuffisant... Ce n'est que plus 

W, à la fin de la journée, que je conipren-
[U mon erreur eu entendant un monsieur 
rt. élégant proposer à une agence « de vas-

remises situées près de la place des Etats-
us et pouvant servir de dortoir »... 
L ne faut pas être trop difficile, car tout 
loue. Les hôtels refusent chaque jour plus p passagers que n'en comptait leur clientèle 

[ant 1914 ; les appartements meublés sont 
frouvablcs, et j'ai pu apprécier, aujourd'hui 
lêmc, que. les non meublés ne sont guère 
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PAS DE "3 A 6" 

B^i j'ai visité, avenue Hoche, un rez-de-
.uiiuem. la Be!Wausséc de 12.000; si l'on m'a offert, rue des 
is Wuits-Péres, un appartement de 13.500, et 
la revue ziffiJB] entresol de 11.000, rue de Lisbonne, il 
0 ved. et aJB'a. été, par contre, impossible de trouver ce 

un concierge grand style du quartier 
onceau appelle, dédaigneusement, des ce 3 
6 ». 

ucli, dim. et 
jevalier. oorj»! 
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u.çlas FairS" 
reuanclie. 

de Rivoli 
KBERG 44.65 

tout en me faisant faire le tour d'un 
Ppartement de 9.000, dont il souligne avec 
pe rare impartialité les défauts — « En plein 
,°rd », madame ! » — un autre ce préposé » 
eut bien ^n'apprendre que je n'ai à espérer 
lame réduction. On a déjà diminué les 
os loyers ; on augmente seulement 

r,"1-4 f* les moyens. 
^~ Pouruuoi ? 

le'; 

— Parce, qu'on est toujours sûr de leur 
trouver preneur. U y a dix locataires pour un 
appartement dans ces prix-là. Plus les gens 
cherchent, moins ils trouvent. A la lin, ils 
prennent n'importe quoi, ou reprennent leur 
congé, s'il en est temps. 

;— Et pour les gros loyers ? 
— Jusqu'ici ils étaient d'une location 

moins facile. Mais ça va changer. Les Pari-
siens feront bien de se hâter : les étrangers 
vont venir. 

— Croyez-vous que les Américains loue-
ront des appartements de ce genre ? 

— Ceux du Xord, non, mais ceux du 
Sud !... Ce sont ceux-là qui sont à craindre. 
En voilà qui ne lésinent pas!... C'est'ce qu'il 
faut. 
' Aurais-je, Dieu me pardonne, l'air de lési-
ner ? Je tiens à l'opinion de ce concierge : 
j'affirme que je reviendrai. En me recondui-
sant, il précise : 

— J'ai bien dit à madame 9.000... plus 500 
francs de charges... naturellement. 

J'acquiesce. Que m'importent les charges? 
L'important, c'est, n'est-ce pas, de ne pas 
lésiner. Voyons grand. 

Cependant, je trouve bon de conduire mes 
recherches dans des quartiers moins luxueux. 
Là... peut-être... 

PAS D'ÉCRITEAUX INDICATEURS 
Mais c'est en vain qu'un peu plus tard 

j'arpenterai les voies , les plus diverses. 
Toutes se ressembleront par un point : 
l'absence d'écritcatix indicateurs. La rue de 
Chazellcs, la froide rue Picrre-Legraud, 
l'aristocratique rue d'Offémont ont ceci- de 
commun avec la batiguollesque rue Truffant 
et la montmartroise rue Lepic, qu'on n'y 
voit pas une pancarte. Je trouverai, en tout, 
boulevard Henri-TV, un seul appartement 
vacant et, boulevard Beaumarchais, une bou-
tique ; mais ce sera le faubourg Saint-An-
toine qui tiendra le record de la^plus longue 
distance sans location possible. De la place 
de la Bastille à la place de la Nation — du 
n" 1 au n°. 323 — il n'y-a rien à louer. Rien. 
Dans ce faubourg grouillant et populeux, pas 
un écriteau, si j'en excepte, au commence-
ment, celui qui désigne, sous le nom pom-
peux d'appartement, une chambre et une cui-
sine, au sixième étage d'une maison délabrée. 

Piqués parmi les vieilles maisons resser-
rées, aux enseignes multicolores, quelques 
immeubles modernes tranchent par leur lai-

deur correcte et, cossue. Mais, eux aussi, sont 
complets! ■ 

Cela devient invraisemblable ! Est-ce que 
les appartements se dissimulent pour être 
loués? Est-ce qu'on en trafique, dans les 
arrière-loges, compie, dans les arrière-bou-
ti.ques, de l'anthracite, du beurre, du Gafé? 

L'ENTRETIEN AVEC LES CONCIERGES 
Je veux en avoir le cœur net. J'avise, à 

la porte d'une des rares maisons bou'-geoises 
du faubourg, un brave homme qui tire cons-
ciencieusement sur sa pipe : 

— Vous êtes le concierge ? 
— Oui. ■ '■. " 
—■ Vous avez un appartement à louer ? 
— Non. 1 

—• Mais . vous en aurez un ? 
Je me fais insinuante. 
Mon interlocuteur me regarde, perplexe. 
—■ Ça se pourrait... dans quelque temps. 

C'est-il un grand ou un petit qu'il vous ff--? 
—r Combien les grands? 
— 2.200. 
— J'en veux un grand r 
Je ne suis pas du Sud, mais je ne lésine 

pas ! .' . . ' 
Je ne serai pas punie-de ma présomption. 

Le concierge s'efface et m'invite à aller voir 
sa femme, « qui sait mieux que lui ». 

Je pénètre dans la loge; une vieille femme, 
affable et familière, un tablier de cuisine 
négligemment posé sur un ventre ballonné et 
mouvant, m'y accueille. 

— C'est pour l'appartement. 
— Celui du troisième ? 
— Oui: votre mari m'a dit qu'il allait être 

libre. 
—- Ça se peut. 
— De quoi est-il composé? 
— Cinq pièces, électricité, salle de bain... 

Mais il est raugmeuté : au lieu de 1.800 qu'il 
était, on l'a mis, comme de bien entendu, à 
2.200. 

— On peut voir? 
— Non, je n'ai pas encore les clefs. 
—■ Et vous ne mettre-; pas d'écriteau ? 
— Oh! ma chère dame! Pour quoi faire? 

Pour être dérangée toute la journée par du 
monde 'non ne connaît même pas?... 

— Mais pour louer... 
— Laissez donc ! Dès qu'un appartement 

va être libre, ça se sait dans la maison. C'est 
bien rare si un locataire n'a pas de la famille, 

ou des amis, ou des. réfugiés à caser. C'est 
comme les mariages, ça se fait par relations. 
Ainsi, celui que je vous ai parlé, j'ai déjà 
trois personnes dessus. Ça n'empêche pas 
que je vais prendre l'adresse de madame 
pour lui écrire, le cas échéant. On aime, 
autant que possible, à rendre service à du 
monde bien. Aujourd'hui, vous ne pouvez pas 
vous rendre compte, mais vous pouvez me 
croire : c'est coquet. 

Je quitte, non sans peiné, cette concierge 
obligeante et me demande si le procédé 
qu'elle emploie n'est pas courant et n'ex-
plique pas, eu partie, la disparition des écri-
teaux. Peut-être,' pour trouver un logis, 
suffit-il de pénétrer dans toutes les maisons 
qui n'en annoncent pas de vacants ? 

DANS UNE AGENCE DU CENTRE 
.Sans plus m'attarder, je me fais conduire 

dans une agence du centre. Dans un bureau 
spacieux, de nombreuses personnes attendent 
déjà. Des brochures, des journaux de loca-
tion, épars sur les 'tables, me rendent quelque 
espoir. 

— Je voudrais louer un appartement... 
■— Quel prix? 
— De 3 à 6.000. 
Cette marge ne laisse pas que de sur-

prendre l'employé. Par-dessus son lor;" u, 
il me regarde. Mon air parfaitement paisible 
le rassure. 

— Combien de pièces? 
•— Cinq. 

»— Laissez votre adresse, on vous, écrira. 
— C'est que je préférerais savoir tout de 

suite... • _ -
D'un geste excédé, il me montre les per-

sonnes venues après moi et qui attendent, 
en file, la fin de notre colloque. 

— Voyez le Journal des locataires. 
Je le parcours, tandis que j'entends le 

monsieur qui veut faire un dortoir de ses 
écuries — vingt-cinq lits y tiendraient ■— et 
une dame candide qui désire trouver, pour 
2.600, un appartement chauffé, sur rue, entre 
les Ternes et l'Etoile, au midi. 

L'employé écoute, impassible, blasé, con-
sulte une liste, puis, froidement, indique une 
location à Auteuil. Et, pendant cpie la dame 
proteste, surprise, il ajoute, comme pour lui-
même, cette petite phrase grosse de menaces 
et qui emporte les dernières résistances: 

— On attend des Américains... 
Huouette GABNIEB. j 
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VII 
La Solution. 

Le lendemain matin, après notre premier 
déjeuner, nous trouvâmes Mac Donald et 
White Mason qui tenaient conseil dans le 
petit bureau du sergent de la police locale. 
Sur la table, en face d'eux, s'empilaient des 
lettres et des télégrammes, qu'ils triaient 
et annotaient avec soin. Ils en avaient, mis 
trois de côté. 

— Toujours à la poursuite de votre cy-
cliste fantôme ? demanda Holmes gaie-
ment. Quelles .sont les dernières nouvelles '? 

Mac Donald, avec mélancolie, montra du 
doigt la volumineuse correspondance. ' 

— On le signale en ce moment à Leice.s-
ter, à Nottinghàm, à Southampton, à 
Derby, à East Ham, à Riehmond et dans 
quinze autres localités. Partout son cas est 
net, et partout l'on a opéré son arrestation. 
La campagne semble regorger de fugitifs 
en pardessus jaune. 

—■ En vérité '? dit Holmes, d'un ton de 
sympathie. Eh bien, monsieur Mac, et vous, 
monsieur White Mason, je voudrais vous 
donner un avis des plus sérieux. Quand je 
me suis engagé avec vous dans cette af-
faire, nous avons convenu, vous vous -le 
rappellerez sans doute, que je no vous ap-
porterais pas de théories fondées sur des 
moitiés de preuves, mais que je garderais 
pour moi mes idées jusqu'au moment où 
feu aurais vérifié l'exactitude. C'est pour-
quoi je ne vous dis pas encore tout ce que 
je pense. D'autre part, je vous ai promis 
de jouer franc jeu avec vous, et ce ne se-
rait pas, je crois, jouer franc jeu que de 
vous laisser une minute, sans nécessité, 
gaspiller vos énergies dans une tâche vaine. 
Je viens donc ici, ce matin, vous dire sim-
plement ces trois mots : Abandonnez l'af-
faire. . , . ' 

Mac Donald et White Mason regardèrent 
avec des yeux écarquiliés leur illustre col-
lègue. 

— Alors, s'écria l'inspecteur, vous esti-
mez qu'elle est sans iss.ue ? 

— Ce qui me paraît sans issue, c'est la 
voie que vous avez prise Mais je continua 
de croire qu'il est possible d'arriver à ia 
vérité. 

3 cycliste ? On ne l'a pas inventé ! 
ns son signalement, sa valise, sa 
Il doit être quelque part. Pour-

le pincerions-nous pas ? 
oui, certainement, il est quelque 

— Et : 
Nous avi 
machine, 
quoi ne 

— Oui, 
part, et sans doute nous le pincerons. Mais 
je ne veux pas que vous vous fatiguiez à 
le chercher ni à East Ham, ni à Liverpool. 

bien, j en 
dus vite 

ir Holmes, lit l'ir 
franchise n'est 

chez quelque chc 
munissez ma mé 

Mais- ie 

suis sur, un 

m 

spect 
pas 

eue, en-
absolue, 

do tra-
ie iainii 

Nous trouverons 
moyen d'aboutir 

— Monsieur H( 
nuyé, votre 
vous nous c; 

— Vous c 
vail, monsie 
que le moins longtemps possible. Sitôt vé-
rifiés certains renseignements, ce qui ne 
peut tarder beaucoup), je vous tire ma révé-
rence, et je rentre à Londres, laissant à vo-
tre entière disposition les résultats que 
j'aurai obtenus. Je vous dois trop pour agir 
aulrement, car je ne me souviens pas 

é dans toute ma carrière 
berche plus • captivant et 

U avoir ronron 
un sujet de r 
plus singulier. 

—: Voilà qui 
mes. Quand 1101 
à notre retour 

me dépasse, monsieur 
is vous avons vu. hier 

Hol-

Tunbridge Wells, vous 
étiez d'accord .avec nous sur les points ac-
quis. Que s'est-il passé, depuis lors, ' qui 
ait pu modifier vos idées sur l'affaire ? 

— Eh bien, puisque vous voulez le sa-
voir, j'ai fait comme je vous avais dit : j'ai 
poissé quelques heures au manoir, la nuit 
dernière. 

— Et alors ? 
—- Oh ! pour le'moment, je ne puis vous 

donner qu'une réponse très générale. Soit 
dit..en passant, j'ai profité de l'occasion 
pour lire une brève notice, claire et inté-
ressante, relative à la vieille maison, et 
qu'on se procure pour la modeste, somme 
d'un penny chçz le marchand de tabac. 

Ce disant, Holmes exhibait une petite 
brochure ornée d'une gravure naïve re-
présentant l'antique manoir. 

— Mon cher monsieur Mac, cela corse 
intiniment la saveur d'une .recherche .jue 
de se sentir imprégné par l'atmosphère du 
lieu où l'oii opère. Ne prenez donc pas cet 
air d'impatience ! Si dépouillé que soit le 
petit travail d'histoire que'voici, il suffit à 

évoquer un peu le, passé. Souffrez que je 
vous en donne un aperçu. « Bâti dans la 
» cinquième année du règne do Jacques T1'. 
» sur remplacement d'une demeure déjà 
» très ancienne, le manoir de Birlstone bré-
» sente l'un , des plus beaux échantillons 
» qui restent de là résidence jacbbéenne à 
» ceinture de douves... » 

— Vous vous moquez de nous, monsieur 
Holmes... 

— Fi donc, monsieur Mao ! c'est la pre-
mière fois que je vous vois montrer do 
l'humeur. Arrêtons là, cotte lecture qui 
vous irrite. Mais quand je vous aurai dit 
qu'il est conté dans la brochure qu'un co-
lonel de troupes parlementaires prit le 
manoir èn 1011, que Charles I''1' y reçut 
asile pendant plusieurs jours au cours de 
la guerre civile, et que, plus tard, Geor-
ges II le visita, vous admettrez que bien des 
souvenirs curieux se rattachent à la vieille 
demeure. 

— Je n'en doute pas, monsieur Holmes, 
mais ce n'est pas notre affairé. 

— Qu'en savez-vous '? Notre métier, mou 
cher monsieur Mao, exige une certaine lar-
geur de vues. -Les réactions mutuelles des 
idées, les procédés obliques de l'entende-
ment sont souvent d'un intérêt extraordi-
naire. Pardonnez ces observations à un 
homme qui, pour n'être qu'un simple ama-
teur de questions criminelles, n'en a pas 
moins plus d'âge et, peut-être, plus d'ex-
périence que vous. 

— J'en conviens tout le premier, fit 
d'une voix cordiale le détective. Vous avez 
votre manière de voir, et vous vous y te-
nez, c'est bien ; mais vos tours e.t détours 
sont si bizarres ! 

— Soit ! Je laisse là l'histoire, je re-
viens aux faits actuels. Donc, jo le répète, 
je suis allé, dans la soirée d'hier, au ma-
noir. Je n'y ai vu ni M. Barker ni Mme Dou-
glas. Je n'avais aucun besoin de les déran-
ger, mais il me plaisait de savoir que la 
maîtresse de maison ne 'dépérissait pas à 
vue d'œil et qu'elle avait excellemment 
dîne'-. Ma visite s'adressait spécialement à 
ce brave Ames, et j'échangeai avec lui quel-
ques amabilités, dont la conséquence l'ut 
qu'il me permit de rester seul un coûtai n 
temps dans le cabinet de travail, sans en 
référer à personne. 

— Quoi "? dis-je, un tête-à-tète avec le 
cadavre ? 

—■ Non, non, tout -est en ordre à pré-
sent f j'ai su, monsieur Alac, que vous,aviez 
donné l'autorisation de remettre la pièce, 
en état, et j'y ai passé un instructif quart, 
d'heure. • • 

—• Comment cela ? 
. — Mon Dieu, jo ne. ferai pas mystère 

d'une chose aussi simple : j'ai recherché 
l'haltère manquante. Elle ne cessait pas de 
grandir en importance dans mes préoccu-
pations. J'ai Uni par la dénicher. . 

— Oit donc ? 
— Ah ! là, nous entrons en terrain inex-

ploré. Permettez qu'avant do parler je' 
m'avance un peu — un tant soit peu — àïa-
découverte ; fout ce que je saurai, je pro-
mets de vous le faire savoir. 

— Il faut bien, que nous en passions par 
où vous voulez, dit P inspecteur ; mais 
quand vous allez jusqu'à nous demander 
d'abandonner l'affaire... An nom du Ciel, 
pourquoi l'abandonnerions-nouis ? 

— Pour la bonne raison que vous n'avez 
même pas la première idée do ce que 
vous soumettez à une enquêté. 

— Ce que nous soumettons à une en-
quête, c'est le meurtre de M. John Dou-
glas, du manoir de- Birlstone. -

— Oui, oui,-entendu. Mais ne vous-met-
tez donc pas martel en tête à. propos de 
votre mystérieux cycliste : vous n'avez' 
rien à y. gagner. \ ..1 

(A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

UNIQUE 
L'Origan, son extrait;son porl'um. :sa -fleur. Envoi 
celianttllon grand modèle-contre mandat de 5 te à 
Massien, parfumeur, 3£0, rue Sl-.Jacqucs, Paris. 
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Ne confondez pas ce que 
vous possédez avec ce que 

vous êtes. 
(C. Wagner) 

^vN* 

Tant de gens se dispensent de \ *goN 
faire quelque chose parce que, I 
selon eux, il y a trop à faire -

(C. Wagner) ' | ^
 Q{]£L 

LES NAVIRES DE GUERRE BRITANN 
■Titre du 1 
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Adresse 
BIB1 

LE Ikuivi-OR "HERCULES" PASSANT DEVANT LE POSTE DE' L'UNE DES ', ÉCLUSES DU CANAL 
La flotte incomparable de nos alliés britanniques a joué un rôle tel dans la guerre que, sans elle, 
M. Clemenceau l'a reconnu publiquement, d'Entente n'aurait pu remporter la victoire. A part quelques 
succès éclatants, comme ceux des îles malouines et du Dogger Bank, ce rôle fut le plus souvent obscur, 

LE CROISEUR " HERCULES "ET DEUX DESTROYERS AMARRÉS DANS LE CANAL 
et l'on n'a pas assez compris, dans le public, l'effort des marins. Ceux-ci se trouvent aujourd'hui payés! 
leur peine : les héros de la grande flotte sont fiers de voir flotter l'Union Jack sur le canal de Kir 
On voit ici quelques-unes des unités qui, suivant les conditions de l'armistice, montent là-bas la gars 

C'EST L'AVIATEUR AMÉRICAIN GLENN CURTISS QUI - L'A CONSTRUIT 
Cette gigantesque machine volante, la plus grande que l'on ait construite, a été lancée à la station 
d'hydravions de Rockaway Park. Elle a enlevé cinquante passagers. L'envergure, totale est de 42 mètres, 
la longueur, de l'hélice à la queue, de 23 mètres. Cet hydravion s'élève à 2.000 pieds en dix minutes. 

n 1 minium 

CONCERT OFFERT PAR UNE MUSIQUE RÉGIMENTAIRE DANOISE 
A la date du 8 janvier, 458.355 prisonniers français étaient rentrés d'Allemagne. Il n'en restait plus qjj 

28.000, qui seront en France dans quelques jours. Un assez grand nombre de ces prisonniers ont pas; 
par le Danemark. En voici un groupe écoutant un concert donné par leurs camarades de l'armée danois 

IE FIBROJME 
Sur 100 fenunes, 11 y en a 90 qui sont 

atteintes de Tumeurs, Polypes, Fibromes et 
autres ■•engorgements, qui- gênent plus ou 
moins les ronetlons de l'organisme et qui 
expliquent lus Hémorragies et les ' Pertes 

presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. 
La FEMME se préoccuuu 
peu d'abord de ces inçoh-
véniems ; puis, tout a 
coup, le ventre commence 
à grossir et les malaises 
redoublent. Le riBROME 
se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes 
intérieurs, occasionne des 
douleurs au bas-ventre et 
aux reins. La malade s'af-

lalbllt et des pertes abondantes la forcent 
à s'aliter presque contimiellemem. 
QUE FAIRE ? A toutes ces msllieu-
—————— reuses, il faut dire et 
redire : Faites une cure avec la 
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Vlidel', 
qui vous guérira sûrement, sans que vous 
ayez besoin de recourir à uue opération 
dangereuse. N'hésitez pas, car il y va de 
votre santé, et sachez hien que, composée 
de plantes spéciales, sans aucun poison, la 
Jouvence de l'Abbé Soury est l'aite exprès 
pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : Mélriles, Fibromes, 
Hémorragies, Règles irrégulières et doidou-
'reuses,-Troubles de la Circulation du Sang, 
Accidents du RETOUR D'AGE, Etourdisse-
•ments, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Va-
rices, Phlébites. 

■Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions -avec l'HYGLENITINE DES DAMES 
2 fr. 25 la boite, + 0 'fr: 30 pour l'impôt). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes' les .Pharmacies : le llacon, 5i'r.; 
rrailco gare, 5 l'r.60 ; les quatre flacons; 20 fr. 
franco contre mandat-poste adressé . a la 
Pharmacie IMAC;. DUMONTIER, >à Rouen. 
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POUR FAIRE MARIAGE honorable, distingué, 
•écrire • Directrice Familia, 1 71, rue de Sèvres. 
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les lois astrologiques : cette Gemme Porte-Bonheur est 
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elle constitue-1111 véritable Bijou-Talisman. Nombreuses 
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trée. Envoi sou3 pli fermé, 50 cent. Slritéon BlESNiEK. 
Bijoutier - Lapidaire, 18, rue, des Gras,. 18, section D. 
Clermont - Ferrànd (P.-de-D.l. Maison créée en ïgoi. 

à l'amiable, conditions exceptionnelles, de'bon j 
marché,' plusieurs beaux et 

j! appartenant à tliiïér. .clients obligés de réalis.-i 
((il. U prix. Suions* <1'AU1MÏSS., do la Savonnerie'* ! 5 de.'style. Tr. hoil 

lie c.iKiiiior. caiiiiH'is de trav. Bronzés, obj. d'art. 
(i( Bergère?. Tapisseries et ppiicliiiles' anc. et mo- )jj 

dénies. Meubles divers surtout1 des ineill. mais.■[',{ 

GARDE-MEUBLE DE L'ÉTOILE dt4Ce
ai 

, DÉMÉNAGEMENTS
 par

T
™ffl,H | 

NI 
Nos Petites'.Annonces'paraissent ' 

LE JEUDI DE CHAQUE SEMAINE 
aux prix .suivants poitrjlèsrdivèrses rubi'l 

lïliïS 
Camion 
bahdage 

S SlOfS RIEN .-de PLUS BEMF! 
uMMiS 5, Boul"iti Italiens.Paria 

s Purrey-Exshaw état noii-f sur 
liouc, Gaillard, 80. r. ■ Tailboul. 

I Ttrcina -Btnr.trolysa 

Cystite,Prastate,Syphili3,Impuissances 
Eicoulerrtents, Rétrécissements f 

Filaments. Métrlte, Pertes Fibrome l 
Démangeaisons, Gale, Dartres, elc. | 
Consultez de il n 19 h. les Dpeteùra de 

UNSTiTUT m\um 
7 et 9, Cité Milton 

pr<> • rue fies Martyrs, Paris (9*) \ 
Prix réduits. Services séparés-S 
Dames ou n" 7. Honimc.-i au n" .9.1 
LrRttré3dlscrète.s:10.Q0QgU(4risons| 

mmi FONCIER m 
Tirage des 6, 40 et 44 Janvier 1919 

Los obligations désignées ci-après sont rembour-
sables par les Lots suivants : 
Emprunt 
Foncière I 
Foncière' 
Foncière : 

% 1917. 
1903 
1879 . 

1879..... 
Foncière 2,00 % 1885»'. 
Foncière 3 % % 1913.. 
.Foncière 3 % .1909 

838.036 
333:064 
339.083 

.428.026 
293.998 
287.729 

. «J50.569 

250.000 fr. 
150.000 — 
100.000 — 
100.000 — 
100.000 — 
100.000 — 
50.000 — 

Demandes- d'Emplois. 
Gens de Maison.. :.. 

Offres d'Emplois, Leçons,' Lo-
cations, Pensions de Fa- / n uii 

. mille. Fleurs et Plantes, «3 
Chevaux, Voitures . et.. Har-. \. ta lm 
nais /. .■,: 5 

Alimentation, Occasion s, i. 
Fonds de .Gonimeree, Ga- !': 
binets d'Affaires, Locations I 
meunlées. ) 

4 fl* 
ta liA 

Chiens,:-Cours et Institutions, 
Capitaux, . Hygiène, Vente 
et Acnat de ^Propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Di-
vers -et toutes :autres ru-
briques non spécifiées 

5 frai 
la lia"' 

La ligne se composa de -30 lettres ou si0 
ponctuation. Tout -mot abrégé se'termine 00» 
rement par un point. 

N. B. — Les textes à insérer doivent noujj 
venir, au plus tard, le mercredi avant 
Passé ce délai, ils sont insérés le jeudi 
semaine suivante. 

' La liste complète sera publiée dans le BULLETIN 
OFFICIEL dès-Tirages du Crédit Foncier qui parait 
ie G et le 16 de. cliac|ue mois et donne les numéros 
de lotis les tilres sortis aux 90 tirages annuels, 
qui atlribuent des lots à G.-iii obligations dont 1 esl 
remboursable par 500.000 l'r., S par 250:000 l'r., 
6 par 200.000, 5 par'150.0û0 et 70 par 100.000 fr. 

Prix de l'abonnement : 2 fr. par an 
i .adresser..:,19, rue-des Capucines,, Paris, 

EXCELSI 
RÉDACTION ET ADMIMISTRATiON : .29, rue d'Eojlii» 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Té!. Gut. 12-45. Ceat.S5'1 

TARIF DES ABONNEMENTS ' 
France.... 3 mois, 10 fr.;'G mois, 18 rr.; 1 an'r;[r 
litraug-er. 3 mois, 20 l'r.; 6mots,86 fr.; 1 an," 

Le c/érant : .VICTOR L. 

Paris, VEKDIEH, imprimeur, 13, rue d'E^'B 


